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AN I 8 
Aux ET RANGERS. 


On aait combien il est essentiel à Pagrement Gune 


langue que Von veut parler, de la savoir bien pro- 


noncer; ainsi, sans chercher a exciter la-dessus 


P attention de ceux qui Etudient PItalien, je crois qu'il | 


zuffit de leur fournir des e sürs & aisés pour y 
rEussir. 

La prononciation peut se diviser en trois parties; 
savoir, celle des lettres, celle des syllabes & celle 
des mots. Je suppose qu'on sait, déja les deux 
premieres, comme faciles a acquerir; ainsi je passe 


a la troisieme, qui est la moins aisc&e, & en mèẽme 
temps la plus intéressante, puisque c'est d' elle que 


dependent la cadence & l'harmonie, c'est-à-dire, ce 
qu'il y a de ps flattcyp & de plus.touchant dans le 


5 8 8 0 Je n'entrerai cependant dans aucun détail; 
55 il n' ens deja que trop dans les grammairiens qui ont 


traits cette matière *: je ne veux que donner un prin- 


cipe qui parolt leur avoir echappe, quoiqu'il soit le 
plus gengral & le plus simple de tous; le voici. 


* 
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L' Editeur oe se flatter que ceux qui entendent l' Anglois 
n auront plus rien a desirer a ce sujet, pourvu qu'ils veuillent 


seulement se donner la peine de lire le Fraité de Prononcia- 
tion, qu'on trouve a la tete de son AMUSING INSTRUC- 
TOR, qui parut a Londres 2 193, 925 y trouveront reunt 


EE. - 
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JJ a os 


agevoli per riuscirvi. 


abbondano i grammatici, che hanno trattato di questa . 
materia ; voglio soltanto stabilire una regola, che par 1 


autant qu'il a été Possible, aux F reconnus . | 
_ | 7 


RAS ae 
PER GL STRANEIRL 


Out 82 quanto necessaria cosa sia il pronun- 
ziar bene una lingua, se parlar si voglia leggiadra- 
mente; onde senza ch' io m'affatichi a tener a bada, © - 
su di cid ragionando, coloro che studiano Vitaliano, _ 
mi contenterò di somministrar yoo mezzi certi ed 
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La pronunzia pus dividersi in tre ound}. cios 
quella delle lettere, quella delle sillabe, e quella de“ 
vocaboli. Suppongo, che si sappiano gia le due prime, 
come facili ad imparare, perciò vengo alla terza, ch's 
la pid difficile, ed insieme la più interessante: inſatti 
da essa nascano il numero, e Varmonia tanto soavi ed 
allettanti in una lingua. Non entrerò nulladimeno 
in alcuna delle discussioni, di cui soverchiamente 


essere stata loro sconosciuta, benchè la piu 
e la pid semplice di tutte; eccola, 


4 a ꝗꝙ— 
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tout ce qu'on lisoit ẽ pars dans les meilleurs Grammairiens, 
avec quelques remarques entièrement nouvelles; le tout 


mẽthodiquement arrange en peu de pages. Dans la Vertion 


suivante, on a tache de conformer Forthographe Italienne, 


A3 


EG. z 


"Dax tous les mots qui ont plus d'un Jopelle, fus- 
zent - ils composes d'autres mots, il y a toujours une 
dominante, & sur laquelle il faut pi. ncipalement ap- 
puyer. Cependant elle ne nous est jamais indiquee 
dans les livres Italiens, à moins qu'elle ne soit ou 
la derniere lettre d'un mot, comme dans bonta, tem?, 
Segu, riceverd, Serviti, &c. ou Pavant-derniere des 
substantifs, qui se terminent en deux voyelles, dont 
la premiere est un i, tels que albagia, pazzie, mormorii, 
desio, &c. Encore cette dernière methode d'accen- 
tuer n'est-elle pas aussi generale qu'elle devroit Vetre. 


La difficulte git done à savoir quelle est la voyelle 
dominante dans la plüpart des mots Italiens, qui 
en ont deux ou plusieurs. | 

II n'y a pour cela d'autres regles süres que I'vsage ; 
& pour en faciliter & en accelerer l' acquisition, j'ai 
cru ne pouvoir mieux faire, que d' offrir aux Etudians 
un livre dont les mots, qui ont plus d'une voyelle, fus- 
sent tous accentues. Apres en avoir fait la lecture, 
ils se trouveroient avoir pris insensiblement l'habitude 
d'une prononciation exacte & correcte. J'ai donc 
L ue ce projet ns la presente enduction. 


a 
* 


On y trouvera designé par des accens aigus tout 
ce qu il faut faire sentir plus particulièrement, quand 
ce sera dans le commencement ou dans le corps du mot; 
& par des accens graves, quand il s'agira des voyelles 
finales. 

Dunne 3 a cette nouvelle inpression, « on peut franche- 
3 assurer le lecteur, que ien n'a été nẽégligẽ pour 


- 


(» 


. tutti 


segnata ne” libri a stampa, qualora non sia, o la let- 
tera finale della voce, come in bonta, temè, Segurs 


riceverò, servitu, &c.; o la penultima di que! so- 
stantivi, che in due vocali hanno la lor desinenza, delle 
quali. la prima sia un 2, tali son verbigrazia albagia, 


pazzie, mormorii, desto, &c. Senzachè l' uso di 


quest' ultima specie d' accenti non è neppur cost ge- 


nerale come esser dovrebbe. 


Py 


La difficolta consiste dunque nel discernere qual sia 


la vocale dominante nella maggior p/n delle parole 
Italiane, che n' han più d' una. | 

A cio apparare altra regola certa non . che 
I'uso, di cui desiderando io facilitare ed accelerare 
altrui Pacquisto, avvisai ottima cosa essere Paccen- 


tare, a favore degli studenti, tutte le voci d'un libro, 


dal quale, fatta che se ne fosse la lettura, risulte- 


rebbe, Vaver essi insensibilmente contratto una pro- 
nunzia esatta e corretta. Mi sono dunque, per la 
loro utilita, valuto di questa maniera d' accenti nella 


presente traduzione. N 

Si troverà in essa notato con accent acuti, tutto 
quello che si dovrà far sentir piu distintamente, 
quando ciò sia nel principio, o nel corpo d' una 


voce; e con accenti gravi, se si tratti delle vocali : 


finali. 


In quanto poi a z questa novissima. impressione, | 
| assicurar puossi francamente il lettore, che nulla fu 


vocaboli che han più d' una vocale, o sem 
| plick o.com, sti che siano, ve n' sempre una domi 
nante, pella cui profferenza convien principalmente 
alzar la voce. Questa non vien per altro contras- 
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Ja faire paroitre bien plus oorrecte que les j — 
On a collationne le Texte avec deux ẽditie as Parisiennes 


fort estimees, dont l'une sortit de la presse de Cailleau 


en 1786, & l'autre, magnifique & recente, de celle 
de Migneret en 1797. Pour ce uk regarde la Ver- 


sion Italienne, l'Editeur declare, * 'en la relisant at- 


tentivement, dans le dessein de n'en corriger que les 
fautes d' impression, & pour remettre a leur place tous 
les accens qu'un tres-grand nombre d'<ditions avoit de- 


_ places, il n'a pu s' empècher d' y retoueher par- ci par- 
la, lorsqu'avec un petit changement, on pouvoit mieux 
rendre le sens de l' Original sans faire aucun tort aux 


agrémens de sa langue maternelle. 


* 


La Version du Sieur Deodati, tout harmonieuse, 


| & toute sublime qu'elle est, pourvu qu'on se mette A 


la considè rer de plus pres, nous convaincra aisément, 
que le Traducteur s'est souvent eEcarte de Voriginal 


plus que le genie de la langue Italienne ne Vexigeoit ; 


& que parfois il a meme employe, à cet effet, des 


mots & des expressions aussi peu Italiennes, que 


celles qu'une version verbale lui auroit pu fournir. 


C'est de la verite de cette Remarque que Editeur 


se promet I'indulgence de ses lecteurs pour les petites 
- libertes qu'il a prises, en faisant reparoitre avec quel- 
- ques changemens cette Version, d'ailleurs si justement 


ceElebre, & qui jointe a son Original, prẽsente sans 


contredit le tableau le plus frappant du vrai genie des 


deux N Frangaise & Italienne. 
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trascurato, di cid che render la potesse di molto pitt 


corretta, che le ; htecedenti tutte non fossero. Il Testo 


fu riscontrato con due diverse Parigine edizioni assai 


pregevoli, Puna che nel 1786. usci da“ Torchi 
del Cailleau, e Valtra, ornatissima, e recente, che da 
quelli del Migneret nel 1797. venne in luce. 
Quanto poi all' Italiana Versione, protestasi P Edi- 


tore, che, essendosi posto a rileggerla attentamente 


con intenzione di corregger soltanto gli errori dello 


stampatore, ed a' loro luoghi riporre gli accenti, che 


un infinito numero d' edizioni n'avevan rimossi, non 
potè a meno di non ritocarne qua e 1a lo stile, ogni 
volta che render potevasi vie meglio il significato del 


Testo, senza gran variazion di parole, e senza punto 


fare sfregio alle vaghezze della sua lingua materna. 

Il Signor Deodati per quanto armonioso e sublime 
sia stato nel tradur quest” opera, niuno, che pin da 
presso si faccia ad esaminarne il merito, negar potrà, 


che sovente scostato siasi dall' originale assai pit 


di quel che lo spirito dell' Italiana favella non richie 


deva; e che tal fiata si sia pur servito, per riuscirvi, 


di vocaboli e frasi vie meno Italiane di quelle, che 
una traduzion verbalissima per se stessa avvrebbeli di 
leggier somministrato. 33% 3 « gee 

Alla verita di quest“ Osservazione affida l' Editore 


la speranza, che nutre, d'essergli da suoi lettori beni: 
gnamente condonato l' ardire, che s' preso, di nuova- 
mente dare alla luce cosi raffazzonnata una Tradu- 


zione, per ogn' altro verso meritamente famosa, e che 


all' Original suo congiunta cotanto al vivo le bellezuae 
ci rappresenta delle due lingue Italiana e Francese. 


, 
wp Fee — gay Un * — * wen + ns Craze . 4 — VG we — . n e 2 — boy" MC 8 
A = Hs „ 4 25 in. wt ” N 1 1 r - . 3 rs — R . 
r N h N 0 * rde . Þ l | CORP e OE _*—_ 2 "9% IB 2 0 at = h 98 - g n A 
1 So US Ie e * r Ml ” r 8 
ig by = 1 9 = 


e > FE es bp beers je Wort tn Ape 
r 1 


ID 
3 


, ſ : # 
; ; 
5 
. "4 * 
* 

” * + 

: : 
7 * 
. 


INT RODUCTION 


HISTORIQUE 


AUX LETTRES PERUVIENNES. 


I. n'y a point de Peuple dont les connoissances sur 


son origine & son antiquité soient aussi bornes que 
celles des Peruviens. Leurs annales renferment a 
peine quatre siècles. 

Mancocapac, selon la tradition de ces Peoples fut 
leur legislateur & leur premier Inca. Le Soleil, qu'ils 


appelloient leur Pre, & qu'ils regardoient comme 


leur Dieu, touche de la barbarie dans laquelle ils vi- 
voient depuis long-temps, leur envoya du ciel deux 
de ses enfans, un fils & une fille, pour leur donner 
des lois, & les engager, en formant des villes & en 
eultivant la terre, à devenir des hommes raisonnables. 


Ci''eſt done a Meancecapac, & à sa femme Ceya- 
Mama- Oello-Huaco, que les Peruviens doivent les 
principes, les mceurs & les arts, qui en avoient fait un 
peuple heureux; lorsque Payarice, du sein d'un monde 
dont ils ne soupgornoient pas meme Pexistence, jetta 
Bur leurs terres des Tyrans, dont la barbarie fit la honte 
de I'humanité & le crime de leur siècle. | 


Inte 


INTRODUZZ ICNE 
ISTORICA 
ALLE *LETTERE PERUYVIANE. 


Now vi & P6polo, le di cui notizie, circa la sua 
origine ed antichità, siano cos] ristrẽtte come quelle 


dei Peruviani; i 16ro annali contengono appena la 


störia di quattro sEcoli. 
Mancocapac, sec6ndo la 16ro' tradizi6ne, fu le- 


gislat6re e primo Inca di quei Popoli. Egli diceva, _ 


che il Sole che chiamavan I6ro Padre, e cõme il loro 


Cielo die figliudli, Pino maschio, e Paltro fem- 


coltivando la terra, a diventar u6mini ragionevoli. 
I Peruviani hanno dunque a Mancocapac, ed a sũa 
möglie Coya-Mama-Ocllo- Huaco, V6bbligo dei prin- 
cipj, dei coſtũümi e delle arti, con cui vivevano felici : 
quando Vavarizia, dalle sponde, d'un ältro Con- 


inente, del quäle non avévano neppür la minima 


idea, vomito 86vra le löro terre Tiranni, la di cuu 
barbarie fu Pobbrobrio dell nine e Fan di 


quel sẽcolo. 


; 


Dio adoravano, . m6ss0 a pieta delia salvatichezza in 
cui vivẽ vano da gran tempo, aveya mandato I6ro dal 


mina, per dar I6ro leggi, ed eccitarli, formando citta 
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"Les conn ou se trouvoien: © les PeEruviens 


lors de la descente des Espagnols, 1. pouvoient Etre 
plus favorables a ces derniers. On parloit, depuis 
quelque temps, d'un ancien Oracle, qui annongoit 
qu'apres un certain nombre de Rois, il arriveroit dans 
leur pays des hammes extraordinaires, tels qu on wen 
avoit jamais vus, qui envahirozent leur Royaume, & 
Aetrutrotent leur Religion. 

Quoique PAstronomie füt une des principales con- 
Noissances des Peruviens, ils 8 *effrayoient des pro- 
8 ainſi que bien d'autres Peuples. Trois cercles 
qu'on avoit appergus autour de la Lune, & sur- tout 
quelques Comètes, avoient repandu la terreur parmi 
eux: une azgle poursuivie par d'autres oiseaux, la mer 
sortie de ses bornes, tout enfin rendoit Oracle aussi 
infaillible que funeste. ; 

Le fils ainẽ du septieme des > ng dont le nom 
annonCoit dans la Langue Peruvienne la fatalité de 
son Epoque (1), avoit vu autrefois une figure fort 
differente de celle des Peruviens. Une barbe longue, 
une robe qui couvroit le spectre jusqu' aux pieds, un 
animal inconnu qu'il menoit en laisse; tout cela avoit 
effrays le jeune Prince, a qui le fantdme avoit dit 
qu'il ẽtoit fils du Soleil, frere de Mancocapac, & qu'il 


"= 'appelloit Viracoclia. 


Cette fable ridicule 8 *toit ment con- 
servẽe parmi les Peruviens; & des qu'ils virent les 


Espagnols avec de grandes barbes, les jambes cou- 


— 
* 1 


(1) Is 'appelloit Yahuarhuocit, e ce 81 signifioit litterale- 
ment e 
Gli 


*. 


te: 


un tempo ad 


't 46) 
Gli Spagnught non poiẽ vaio approdare al Perd in 
si pita favorevole, attese certe idee 
che vi regnävano alléra. Si parlava da qualche 
tempo d' un Orãcolo antico, il quale prediceva, che 


| dipe ina certa serie di Re, verrebbero nel lor patse 


uomm straordinary, e del loro ene e della 
loro Religion distruttori. 


Ancorche. I Astronomia {6580 na delle 3 1 


scienze de' Peruviani, si spaventavano nondimeno de? 
prodigi, come molti aluri Popoli. Tre cerchi vedũti 
all' int6rno della Lina, e principalmente -alciine 
Comete, avevano spärso il terror fra di essi. Un? 
äguila inseguita da ältri uccelli, il mare uscito da? suõi 
limiti, tütto in s6mma confermaya quell Oricolo 
infallibil non men che funesto. _ 

_ [lprimogenito.del sẽttimo. deglꝰ Incas (1), a Fr cv 
nome Prediceva | in lingua Peruviäna la fatalita dell? 
.Epoca sũa, aveva altre volte vedato una bgura molto 
divérsa da quélla dei Peruviani. Una spécie di fan- 
tasma con una ee lünga, ed un vestiménto che 
la copriva sino a* piedi, menando pel guinzaglio | 
un animale sconosciüto. Tal vigidne aveva spa- 
ventato il Principino, a cui la fantisma disse, ch' ell 
Era un figlio del Ssle, fratello di TANNER e Mo: $1 
.chiamava Viracoclia. | 7 

Quẽèsta favola, ridicola si era per dirgrazia. con- 
Servata tra i Peruviani ; onde sübito ch* ess1 viddero 
gli Spagnuoli .con a . colle gambe e 
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(1) Si chiamara” Yahuarhuocac, nome, chi significa lit- | 
teralménte ara, 


8 3 


„ 
vertes, & montés sur des animaux dont ils n'avoient 
jamais connu Vespece, ils crurent vo men eux les fils 
de ce Viracocha, qui $'etoit dit fils du Soleil; & c'est de 
la que l' Usurpateur se fit donner, par les Ambassadeurs 
qu'il leur envoya, le titre ont du Dieu qu "th 
adoroient. 
Tout flechit devant eux: le Poole est par- tout 
le meme. Les Espagnols furent reconnus presque 
gen ralement pour des Dieux dont on ne parvint 
point à calmer les fureurs par les dons les plus con- 
sidérables & les hommages les plus humilians. 
Les Peruviens, s'étant appergus que les chevaux 
des Espagnols machoient leurs freins, s' ĩmaginèrent 
que ces monstres domptés, qui partageoient leur res- 
pect, & peut-etre leur culte, se nourrissoĩent de mẽ- 
taux: ils allojent leur chercher tout Por & l'argent 
qu' ils possẽdoient, & les entouroient chaque jour de 
ces offrandes. On se borne a ce trait, pour peindre 
| In erddulic des habitans du Perou, & la weine 1 
trouverent les Espagnols a les sẽduire. 
Quelque hommage que les Peruviens eussent rendlu 
en tyrans, ils avoient trop laisse voir leurs im- 
menses richesses pour obtenir des mEnagemens de leur 
Un peuple entier, soumis & demandant grace, fut 
passé au fil de Pepee. Tous les droits de Phumanite 
violés, laissè rent les Espagnols les maltres absolus des 
trẽsors d'une des plus belles parties du monde. Mæ- 
- cata victoires (s'ecrie ene Th, en se 
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( 15 ) 

e cavalcndo animäli dei quali non av vano mai cono- 
Sciuto la specieg o crederono. veder in éssi 1 figli di quel 
Viracocha, che Si Era detto figlio del S6le: quẽsto fu il 
motivo pel quale  Usurpatore si fece annunziare 
da“ $u6i Ambasciatori, sötto il titolo di discendente 
dal Dio che adoravano. 

Tutto fu in balia degli Spagnudli: : la lebe 8 4 per 
tutto plèbe; ssi fürono quasi generalménte stimäti 
Dei, il di cui furoxe non fu possibil placare ne co? 
doni.li pid prezi6si, ne cõgli omaggi i pin amili. 


I Peruviani essendosi accorti, che i cavälli degli | 
Spagnuöli masticavano i loro freni, avyisarono, che 


que: mostr: domati, oggetti anch” éssi appò loro 


di venerazione e forse di culto, si nudrissero di metalli ; 
percio andavano a cercir 6gni giorno, tutto oro e 


Vargento che possedevano, e lor Þ offerivano. Si fa 


soltänto menzione di questo fatto, per dimostrar quäle 


fosse la credulità degli abitanti del Peru, 'T la facilita 
ch'<bbero gli Spagnudh a sedürli. 

Ma che giovavano ai Peruviani tanti omaggi verso 
gl Spagnudli ? Potevan  Eglino Sperar mai la mi- 
nima pieta da quegli avari, Tirabni, d6po aver ad & E851 
scoperto le löro immense ricchezze ? 

T aatto un Popolo, benche umile, sommésso, e coppli- 
chevole, fu mandato a fil di späda. Calpestata 6gni 
legge d'umanitaà, e il dritto delle genti, 8 impadronirono 
gli Spagnu6li, con tal-barbaro mEzzo déi loro tes6ri, 
e d'üna delle pin belle parti del mondo, Vittörie 
«| mecedniche ! _ (esclama 8 (1), considerindo 
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( 16 ) 
rippellantle vil objet de ces conquetes) : jamais Pam- 
bitton, ajoute-t-il, jamais les inimil'es publiques ne 
poussRrent les hommes les uns contre les autres d de Si 
horribles hostilitis ou calamites 5i funestes. 


C'est ainsi que les Peruviens furent les tristes 
vickimes d'un Peuple avare, qui ne leur témoigna 
d'abord que de la bonne foi & meme de l'amitié. 
L'ignorance de nos vices & la naivete de leurs. 
meœurs les Jetterent dans les bras de leurs laches en- 
nemis. 

En vain des espaces infinis avoient sEpare les d 
Villes du Soleil de notre monde: elles en 8 
la proie & le domaine le plus precieux. 

Quel spectacle pour les Espagnols, que les jar- d, 


555 du Temple du Soleil, ou les arbres, les fruits ee 
& les fleurs ẽtoient d'or, travaillés avec un art in- 80 
connu en Europe! Les murs du Temple revetus 40 
du meme meétal,“ un nombre infini de statues cou- ti 


vertes de pierres precieuses, & quantité d'autres 
Tichesses inconnues jusqu'alors, Eblouirent les Con- 
querans de ce peuple infortune. En donnant un 
libre cours i-leurs cruautés, ils oublizrent que les 
Peruviens Etoient des hommes. - 

Une analyse aussi courte des mœurs de ces s peu- Pe 
ples mallieureux, que celle qu'on yient de faire de leurs su 
inſortunes, terminera Introduction qu'on a eru ne-. | ua 
cessaire aux Lettres qui vont suivre. | : ne 

Ces peuples étoient, en general, 8 & TO 


mains: Pattachement qu'ils avoient pour leur reli- rel 


o 


7 


Fürono i Peruviani in quẽsto m6dg le misere 
vittime d'un Popolo avaro, che da principio 
dimostro loro sentiménti soltänto di buGna fede, 


anzi di beneyolenza. L"ignoranza de* nostri vizj, 


e l'ingenuità de? loro costiimi, li fecero cadere nelle 
ins idie de loro vili nemici. 


In vano uno spazio imménso avéya diviso le Citta. 


del S6le dal nöstro Emisfero , ésse ne divennero la 
preda ed il pid prezigso retaggio. 


Che 5pettacolo per gli Spagnu6li ! vedere i giar- 


dini del Tempio del Sole, 6ve gli alberi, le frütta, 


ed i firi Erano d' ro, layorati con un' arte scono- 


cinta in Europa ! Le pareti del Tempio coperte 
dello stésso metallo, un nümero infinito di statue 


ratte tempestate di gioie, e mglte aktre ricchezze fin 
a quel tempo ignote, infiammärono di tal cupidigia 1 


Conquitatori di quel Popolo sventuräto, che dimen- 
ticarono nElle loro sfrenäte crudelta,. che 1 e e 
erano uomini.. 

 Acosl fatta breve 1 delle seiagüre di quia 


P6poli infelici, seguitera qui appress0 un non men 


succinto ritratto de? loro costami, e cosi verra termi» 


nata I'Introduzione che alle Lettere seguenti sembro 


necessaria. 3 


Erano questi P6poli generalmdnm sinctti, umäni, 


religo, e percio. rigidi osservatori, delle leggi, che 
© 02 | 


it vile n di queste conquiste) : uz Þ ambigitne 
(50ggiunge egli))ve i furgre d inimicixie radicdte nel 
cubre di die Naxiõni provocarono giammdi gli ubmins 
ad ostilita cotanto orribili, nè a calamita cost [ Funtate- 
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( 18 j 
gion les rendoit observateurs rigides des lois, qu "Is 
regardoient comme l'ouvrage de Ma ſcocapac, fils du 
Soleil qu'ils adoroient. 5 

| Quoique cet astre füt le seul Dieu auquel ils eus- 
sent Erige des Temples, ils reconnoissoient au dessus 
de lui un Dieu Createur, qu'ils appelloient Pachaca- 
mac; c*etoit pour eux le grand nom. Le mot de 
Pachacamac ne se pronongoit que rarement & avec des 
signes de l'admiration la plus grande. Ils avoient 
aussi beaucoup de vénération pour la Lune, qu'ils 
traitoient de femme & de sur du Soleil. Ils la re- 
gardoient comme la mere de toutes choses; mais ils 
eroyoient, comme tous les Indiens, qu'elle causeroit 
la destruction du monde, en se laissant tomber sur la 
terre, qu'elle anẽantiroit par sa chüte. Le tonnerre 
qu'ils appelloient yalpor, les Eclairs & la foudre, pas- 
soĩent parmi eux pour les ministres de la justice du 
Soleil; & cette idèe ne contribua pas peu au saint 
respect que leur inspire rent les premiers Espagnols, 
dont ils prirent les armes à feu "Ha 9 instrumens 
du tonnerre. 

L'opinion de Vimmortalite de Vame Etoit ctablie 
chez les Peruviens ; ils croyoient, comme la plus 
grande partie des Indiens, ae Pame alloit dans des 
lieux inconnus, pour y etre e ou punie 
selon son mérite. Gy 1 

L'or, & tout ce qu'ils avoient de plus precieux, 
composoit les offrandes qu'ils faisoient au Soleil. Le 
Kaymi <toit Ia principale fete de ce Diev, auquel on 


5 presentoit, dans une coupe, du Mais, ESPCCC de li- 


queur forte que les Péruviens savoient extraire d'une 


(48:3 
cred&vano éssere stäte instituite da Mancocapac, fi 
N del Soo, che adordvano. 


Benche quell” astro fosse il solo Dio a cui avessero- 
eretto Témpj, riconoscevano nondimeno un Dio 
Creatore, superibre ad ésso, che chiamavano Pacha- 
cumac. Qunesto era per £851 il nome il più orrevole, 
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; il nõme grande; e non ardivano pronunziarlo, se 
t non di rido e con dimostrazioni della -maggior ri- 
5 | verenza. Avevano similménte molta venerazione per 
. la Luna, riputandola m#glie e sorélla del Sole, mädre 
8 ed origine di tütte le c6se ; figurandosi pero, come 
t tutti gli altri Indiani, che quẽst' astro cagionerebbe la 
a  distruzione del mondo, nel lasciarsi cader s6pra la 
e terra, che annichilerebbe colla süa cadüta. Il tu6no, - 
1 che chiamavano yalpor, i lampi, ed il fülmine, Erano 
u da éssi consideräti come ministri della giustizia del 
it Sole; e quest” idea contribui non p6co al säcro ri- 
5 spétto, che inspirarono loro i primi Spagnuoli, le di 1 
as | Cui ärmi da fuoco furono dai Peruviani sumäte istru- b 
| menti del tu6no. f 
lie 5 „„ ah GEMS: | { ; 
us | _Loeopini6ne dell' immortalita dell' anima era stabĩ- 
es ita fra i Peruviani; credevano, come la maggior 
110 parte degl' Indian, che Vanima se n'andasse in luoghs 
| — incogniti, per ESSCLVI prong 0 punts, secondo che 
x, meritato. Payesse. fs 
on - Offferivano al S6le 6ro, e quinto avévano di pin 
li- prezi60. II Raymi Era la 86a principal fẽsta, e gli 


nel veniva presentito in üna coppa un certo liquore ga- 


$ 


68 
de leurs plavina, & dont ils buvoient j jusqu'a l'irresse 
apres les sacrifices. 0 
II y avoit cent portes dans le Temple superbe du So- 
lei. L' ca regnant, qu'on appelloit Copa - Inca, avoit 
seul le droit de les faire ouvrir ; &etoit a lui seul aussi 
gu'appantenait le droit de penctrer dans Vinterieur de 
ce Temple. | 

Les Vierges consacrees au Soleil y &toient flevees 
presque en naissant, & y gardoient une perpétuelle 
virginite, sous la conduite de leurs Mamas ou Guy» 
vernantes, à moins que les lois ne les destinassent A 
- Epouser des Incas, qui devoient toujours 8'unir à 
leurs sceurs, ou, a leur defaut, a la premiere Princesse 
du Sang, qui <toit Vierge du Soleil. Une des prin- 
_ Cipales eccupations de ces Vierges Etoit de travailler 
aux diademes des Jncas, dont une espece de my fai- 
soit toute la richesse. | 

Le Temple Etoit orne des diferentes Idoles FRG 
Peuples qu'avoient soumis les Incas, apres leur avoir 
fait accepter le culte du Soleil. La richesse des me- 
taux & des pierres precieuses dont il etoit embellj,. 
le rendoit d' une magnificence & d'un eclat digne qu 
Dieu qu'on y servoĩt. 

L*obeissance & le respect des Peruviens pour 
leurs Rois, étoient fondes sur l' opinion qu'ils avoient 
que le Soleil ctoit le père de ces Rois; mais Pattache- 
ment & l'amour qu'ils avoient pour eux, Etoient le 
fruit de leurs propres vertus & de V'equite des Incas. 

On élevoit la Jeunesse avec tous les soins qu' exi- 
geoit Pheureuse simplicité de leur morale. La subor- 
dination n'effrayoit point les esprits, parce qu'on en 


6 + mY ) | 
gliardo, nominito Mais, che i Peruviini spremevano 
da üna delle ro piante, e di cui dopo i _— 
infino all' inebriärsi beveEvano. | 
Vi Erano nel magnifico Tempio del Sele cento 
3 l' Inca regnante, che si chiamava il Capa- Inca, 
poté va egli $0lo färle aprire, e ad égli 86lo era LI 
mess0 di penetrar nel santuario, | 
Le Vergini consacrite al S6le Erano educate nel 
Tempio quasi dälle loro fasce, ed ivi s6tto la custodia 
delle loro Mamas o siano Aie, vivévano in un' eterna 
verginità, qualora le leggi non le destinassero a mari- 
tarsi cogl' Incas, che dovevano necessariamente spo- 
Sare le loro sorelle, ed in mancinza di queste, la prima 
principéssa del sängue reale, che fösse Vergine del 
Sole. , Una, delle principäli occupaziöni di queste 
Vergini &ra di lavorär ai diad&mi degl' Incas, la di 
cu ricchezza consistẽ va in üna specie di frangia. 
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II Tempio éra ornäto di diversi idoli déi P6poli _ 
che gl Incas aveEyano sottoméssi, e costrétti ad 
abbracciare iI culto del Sole. Risplendeva in quel 
sacro recinto, arricchito di givie carissime e de pint 
preziosi metalli, una magnificenza veramente dẽgna 
del Dio, che vi era adorato, 

L'ubbidienza ed il rispetto dei Peruviini per i I6ro 
Monärchi, procedẽ vano dal portar E85 ferma cre- 
denza, che il Sole ſösse padre a que principi; ma 
Paffetto che avevan, per éssi, Era il frütto delle löro 
proprie virtu'e.della_rettitudine deglꝰ Incas. % 

Si .<duciva la Gioventù con tütta la cüra, che 
richiedeya la felice semplicità della 16ro moräle. La 
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i 22 ) 
montroit la n&cessits de très- bonne heure, & que la 
tyrannie & l'orgueil n'y avoient aucune part. La 
modestie & les égards mutuels étoient les premiers 
fondemens de I education des enfans; attentifs à cor- 
riger leurs premiers defauts, ceux qui Etoient charges 
de les instruire, arretoient les progres d'une passion 


Societe. I est des vertus qui en supposent beaucoup 
d'autres. Pour donner une idce de celles des Peruviens, 
il suffit de dire qu'avant la descente des Espagnols, il 
passoit pour constant qu'un Peruvien n'avoit en 
menti. 
Les Meta Philosophes de cette Nation, ensei- 
ancient. i la Jeunesse les decouvertes qu'on avoit 
faites dans les sciences. La Nation Etoit encore 
dans Penfance a cet égard; mais ello Etoit _ la 
force de son bonheur. 

' Les Peruviens avoient moins Je lumisres, moins 
de connoissances, moins darts que nous; & cepen- 


chose nëcessaire. 

Les Quapas, ou les Quipes (2), Per tenoĩent lieu 
de notre ait d'Ecrire. Des cordons de coton ou de 
boyau, auxquels d'autres cordons de differentes cou- 
leurs &toient attaches, leur rappelloient, par des nceuds 
places de distance en distance, les choses dont ils 


„ 4 \ - * 


(1) Voyer les Ceremonies & Coutumes Religieuses. Disser- 
tations sur les Peuples de ' Amerique, chap. 13. 


leurs OY de FIR mexidionale. 


naissante (1), ou les faisoient tourner au bien de la 


dant ils en avoient assez pour ne manque aucune 


(2) Les Qnipos du Peron étoient aussi en wage A 12 50 


PE | 
subordinazione non gli disanimava, st perchs ne veni- 
va loro inculcaja la necessita fin daglianni pig téneri, 
sd perchè la tirannide e Porg6glio non vi avevano 
parte verüna. La modestia ed i doveri sociali 6rano 
i primi fondaménti dell' educaziön déi fanciũlli; 1 
loro Precettöri, attEnti a correggerne i primi ditétti, 
reprimEvano le passi6ni in éssi nascenti (1), ovyero 
le dirig&evano all' utilita della pätria. Vi s6no certe 
virtũ, che ne supp6ngon molte ältre. Per dar un' 
idea di quelie de'“ Peruvian, bastera dire, che prima 
dell' arrivo degli Spagoudt, avévasi per dee 
che un Peruviano non aveva/giammai mentito. 


Gli Amautas, F 5 di quel Pspolo, insegnũ · 
| vano 4lla Gioventù le scoperte gia fatte nell 
scienze.; e benche la nazione fosxe anco nell“ 

infanzia circa quẽsto particolare, E882 Era nondi- 


| 
ö 
[ 
| 
| 


meno al s6mmo della süa felicita. 
I Peruviani non erano cost versäti come nöi siamo, 
nelle sciénze e nelle arti, ma ne sap vano 'pero 

quanto bastänte Era a procacciar löro il necessärio. 
In vece della nöstra scrittüra, usavano cërti cor- 
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I AJonc ini di bambägia o di minigia, chiamati Quapas o 
; Quipos (2), 41 quali erano attaccati altri cord6ni di 
; n n e formandone nodi di e in di- 
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1 (1) Vedi is erode 6 Riti religitni Dice 05 pre 
i Popoli dell' América, cap. 13. 


* (2) I Qui pos del Perù Erano parimente i in uso en värj 
Popoli del America meridionale. 
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vouloient se ressouvenir. 
nales, de Codes, de Rituels, &c. : 


particuliers. 


6240 


Ils leur servoient An- 


Ils avoient des Officiers publics, appellés Quipoca- 
maios, ala garde desquels les Quipss Etoient confies. 
Les Finances, les Comptes, les Tributs, toutes les 
affaires, toutes les combinaisons, Etoient aussi aisẽment 
traites avec les Quzpos, qu'ils auroient pu Ve etre par 
hang de Vecriture. | 

Loe sage législateur du Peron, eee avoit 
rem sacrẽęe la culture des terres ; 
commun; & les jours de ce travail ẽtoiĩent des jours 


de rẽjauissance. Des canaux d'une ẽtendue prodi- 


gieuse distribuoient par- tout la fraicheur & la ferti- 
lite. Mais ce qui peut à peine se concevoir, c'est 
que, sans aucun instrument de fer ni d'acier, & à 
force de bras seulemgnt, les Peruviens avoient pu 
renverser des rochers, traverser les montagnes les plus 
hautes, pour conduire leurs superbes aqueducs, & les 
routes qu' ils pratiquoĩent dans tout leur pays. i 

On savoit au Pérou autant de Geometrie qu'il en 
falloit pour la mesure & le partage des terres. La 


Medecine y ctoit une science ignorée, quoiqu'on y 


eur l'usage de quelques secrets pour certains accidens 


de musique, & meme quelque genre de poësie. Leurs 


poètes, qu' ils appelloĩient Hasavec, composoient des 


especes de tragẽdies & de comedies, que les fils des 
Caciques (1), ou des Curacas (2), eee e 


— 


(1) Caciques, espece de Gouverneurs de Province. 
Souverains ＋ une N contrée; 3 ils ne ze prese ntoĩent 


stänza 


elle s'y faisoit en 


Garcilasso dit, qu' ils avoient une sorte 
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( as ) 

stinza, richiamävano. col al dor pensifre le ade ant 
dite, che rammentar volevano, e questi erano loro 
Annäli, Codici, Rituäli, &c | 

Avevano Ufficiäli piibblici nominati Quipecamaios; 
Cui Eran dati in custddia i guipas. Le finanze, i conti, 
i .tributi, tutti in somma gli affari, e I occorrẽnae 
tütte cos] agevolmente trattavansi .c6i Quipas, come 
si sarẽbbe potato fare cgll'.ago della scrittüra. 

Me il savio avyedimento del gran legislatör del 

e eee, Era la cultura delle térre tenüta 

e a cid si dava opera in comune, ed i giorni 
destinäti a questo lavöro riputäti Erano giörni di fe- 
stiva letizia. Canali d' un' immensa lunghezza di- 
stribuivano da per tutto la frescura e la fertilità. Quel 
che per altro si puo appena capire, si &, che sénza 
verun istrumento ne di ferro ne d*acciaio, ed a forza 
di braccia solamente, i Peruviäni avessero petito ab- 
batter rupi, e divider mönti i pin alti, per continuar | 
i loro magnifici acquidort, o per aprirs le sträde ne- 
cessarie in tutto il loro pacse. 

Sapevano al Peri di geometria quänto Era löro 


necessario per la misura e diyisi6n delle terre. La 


medicina era cola totalmente sconosciüta; avve- 
gnachè alcuni segreti adoperässero per certi mäli di 
straordinaria natura. Garc:/4ss9 dice, che una specie 
di musica possedevano come pure alcuni generi di 
poesia, I loro poẽti, nominati Hasavec, COmpone= _ 
vano una sörta di tragedie e di commedie, che i figli 

& Caciques (1),. 0#de* Caracas ( 2), rappresentäva- 


* — 


4 Specie di Governat6ri di Provincia. 
(2) Sovrani d'un picciol paẽse; non andayano mai a rive« _ 


* »* * N 8 C 


( 26 ) 
dint les fetes, devant les Incas & toute la 
cour. | . 
La morale & la science des lois utiles au bien de 
la société étoient donc les seules que les Peruviens P. 
eussent apprises avec quelque succès. 7! faut avouer, 1 A 
dit un historien (1), qu'ils ont fait de 5: grandes 
choses, & ttabli une si bonne police, qu'il ge trouvera 
Peu de nations qui puissent se vanter de 1 en, emporte 
gur eux en ce point. 


3 * i 


— 


3 devant les Incas & les Reines, sans leur offrir un tribut 
des curiositEs que AR... la province ow ils comman- 
doient. * 

©) Puffendorff, Introduction i a 1 Histoire. 
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no ne* di festivi i in e degl Incas e di tütta 2 


corte. - 


La moräle e la cognizione delle leggi cli al ben 
pübblico Erano dünque le s6le scienze, che i Peruviani 


apparate avẽssero con qualche bu6n successo0. Bisagna 


eonfessdre, dice uno Storico (1), che hanno fatto cbse 
tanto maravigliòse, e stabilito regolamenti cotanto 5avVj, 
che pocke nazion troverẽmo che gloriarsi possane 
d*avirli in cid . 


p a 


riew gl” Incas, e le Regine, senza ri Ire cad rw pr 
duzi6ne dElla provincia in cvi comandavano. | 


(1) Puſfend6rff Introduzicne Alla Storig- 
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CETTRELS 


PERUVIENNE. 
LETTRE PREMIERE. 


AZ A! mon cher Aza ! les cris de ta tendre Zilia, 
tels qu'une vapeur du matin, s'exhalent & sont dissi- 
pes avant d'arriver jusqu'a toi ; en vain je t'appelle 
3 mon secours; en vain j'attends que tu viennes bri- 
ser les chaines de mon esclavage : helas | peut-etre 
les malheurs que j'ignore, sont- ils les plus affreux ! 
peut-Ctre tes maux surpassent- ils les miens.). 
La ville du Soleil, liyvrée à la fureur d'une nation 
barbare, devroit faire couler mes larmes; & ma dou- 


leur, mes craintes, mon desespoir, ne sont que pour 


toi. 


Qu'as- tu fait dans ee tumulte affreux, chere ame 


de ma vie? Ton courage t'a- t- il ete funeste ou inu- 
tile? Cruelle alternative; mortelle inquietude ! O 
mon cher Aza ] que tes jours soient sauvés, & que 


A mio dolce | siano sälvi i tu6i 8 e * 


L ET TERRE 


59 7 


D'UNA 
PERUVIANA. 


LETTERA RAMA. 


aa mio caro Aza! le grida della tüa ténera 
Zilia, simili a“ mattutini vapori, si esälano e si dile- 


guano prima che a te giünger p6ssano ; indarno ti 


chiamo adess0 in aiüto, indarno sto io aspettändo che 
tu vEnga a spezzar le catene di mia schiavita ; ahime 
lassa ! le sciagüre a me ignöte, sono förse le pin 


orribili; forse che i tu6i martirj trapassano 1 miet! 


La Città del Sole, in preda ai fur6ri-d'na Nazione 


\ 


barbara, dovrebbe-s6la färmi versar queste lagrime ; 


eppur tu séi, Aza, tu 86 Punico oggetto del mio 

 affinno; del mio timöre, e della-mia disperazione. 
Che mai facesti tu in quel tumulto spayentevole, - — 

vita mia cara ? Il tio valore ti fu egli funesto, o inũ- 


tile? Odurissima alternativa! o mortile inquietbdine 
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je succombe, s'il Ie faut, sous les maux qui m 7acen- 
blent ! 
Depuis ce moment terrible (qui auroit du Ctre ar- 
raché de la chaine du temps, & replonge dans les 
idees eternelles), depuis le moment d' horreur on ces 
_ cauvages impies m' ont enlevee au culte du Soleil, a 
moi-meme, a ton amour ; tetenue dans une Etroite 
captivite ; privee de toute communication avec nos 
citoyens ; ignorant la langue de ces hommes feroces 
dont je porte les fers; je n'ẽ prouve que les effets du 
malheur, sans pouvoir en decouvrir la cause. Plongee 
dans un abime d' obscurité, mes jours sont sembla- | 
bles aux nuits les plus effrayantes. 1 


Loin d'etre touches de mes plaintes, mes ravisseurs 
ne le sont pas meme de mes larmes ; sourds a mon c 
langage, ils n'entendent pas mieux les cris de mon ] 
descspoir. - 1 

Quel est le „ assez feroce pour n'ëtre point 
Emu aux signes de la douleur? Quel desert aride a || x; 
vu naitre des humains insensibles a la voix de la > 
nature gemissante ? Les barbares | maitres du al- n 
Por (1), fiers de la puissance d'exterminer, la eruautẽ 0 
est le seul guide de leurs actions. Aza, comment bs 
Echapperas-tu à leur fureur ? Ou es-tu? Que fais- 2. 
tu? Si ma vie Yest chère, instruis-moi de ta desti- fa 

ti 


— | 
Helas ! que la mienne est changẽe Comment se 

peut-il que des jours si semblables entre eux, aient, K 
par rapport a nous, de si funestes differences ? Le 


(1) Nom qu tonnerre. ve 


"i . ( 91 *Y ) \ 


questa mia * Alma sia pur vinta, se cosi E Loco, dal 


peso delle sciagüre che m opprimono. 
Da quel momento terribile (momento che 5760 


essere 8velto dalla concatenazibne de tempi e nel 


ciipo centro dell' eterne idée risospinto) da ,quell” 
6rrido momento, dico, in cui questi Empj selvaggi mi 
rapirono al culto del S6le, a me stessa, al tio amore; 
in istretta cattivita ritenũta, d'6gni communicazi6n co 
nöstri Cittadini priväta, e della Lingua ignorante 


di queEsta gEnte feroce 6nde porto Paspre - ritörte; 


provo soltinto gli effetti d'un avversa fortüna, sẽnza 
poterne rinvenir la cagione. Immersa in un abisso 
d'oscurità, i giorni che meno 86no simili alle notti le 
pin spaventevoli. 


I mici rapit6ri non solaménte non s6no punto 
commòssi dalle mie. lagrime, ma nemmeno da* mici 


lan.Enti ; s6rdi alla mia favella, non SEnton neppür 


le grida della mia ene. 


Qual è quel P6polo cos fer6ce che intenerito non 


sia dai ségni dell' afflizione ? Quil 6rrido deserto ha 

mii vediito nascer mortäli insensibili alla v6ce della 
natura gemente ? Barbarissimi m6stri, padroni dell 

yalpor (1), supèrbi del poter che hänno d' esterminäre, 
la crudelta 86la gli guida nell* 6pre loro. Aza ! che 
asilo troverai contro il loro furöre? Ove $61 ? Che 5 
fai? Se la mia vita ti & cra, ene del 


tuo destino. 


Oh! come egen a mio! ® 681 bete che 


giorni tanto fra loro simili abbjano, Tispetto a noi, 


differẽnze cosd funeste ? II tempo ScGrre, | le tẽnebre 
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temps 8'&coule ; les tẽnèbres oss dent l A la lumidre ; : 
aucun derangement ne *s'appergoit dans la nature ; 
& moi, du supreme bonheur, je suis tombee dans 
Phorreur du desespoir, sans qu'aucun intervalle m'ait 
prepare a cet affreux passage. 
Tu le sais, © delices de mon cœur ! ce jour horri- 
ble, ce jour à jamais Epouvantable, devoit Eclairer le 
triomphe de notre union. A peine commengoit-il a 
Pparoitre, qu' impatiente d'executer un projet que ma 
- tendresse m'avoit inspire pendant la nuit, je courus a 
mes Quipos (1) ; & profitant du silence qui regnoit 
encore dans le temple, je me hatai de les nouer, dans 
VP esperance qu*avec leur secours, je rendrois immor- 
N telle l'histoire de notre amour & de notre bonheur. 


S A. wo. - ho. cnn 


ed 


A mesure que je en, Pentreprise me parois- 
soit moins difficile: de moment en moment, cet amas 
innombrable de cordons devenoit sous mes doigts 
une peinture fidelle de nos aCtions & de nos sentimens, I In 
comme il étoit autrefois Pinterprete de nos pensees, || ut 
pendant les longs. intervalles que nous passions sans || fir 
Nous voir. | Ine 
Toute enticre à mon occupation, j'oubliois le || 8a: 
temps, lorsqu' un bruit confus reveilla x mes esprits, & | 
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| | | ö | | ſod! Un AS nombre de petits cordons de diffcrentes cou - 
| j i | leurs, dont les Indiens se servoient, au dé faut de Iecriture, | ( 


pour faire le paiement des troupes & le de nombrement du per; 
peuple. Quelques auteurs pretendent qu'ils s'en servolent alle 
aussi pour transmettre à la Posteriteé les ations meniorables 4 
de leurs Incas. _ a ws imé 
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( 33) 


voͤngon diẽtro alla lice, non si vede cconeẽrto ve 


rüno nel 6rdin della natüra; eppür io sono dal 


cölmo della feliciti, nell“ orr6r della disperazione 


cadvta, senza che alcun intervallo mi 4bbia- PR 
a quest? orribil passaggio. 
Tu lo 84i, oh delizia dell' anima mia 1 | quay 6rrido- 


giomo, giorno per s&mpre spaventevole, doveva illu- 


minare il trionfo del n6stro imenẽo. Appena co- 
minciava E880 a spuntäre, che, ansi6sa d eseguir un 


disẽgno, che il mio tenero affetto mi av&va inspirits = 
la n6tte, me ne corsi a* mici Quipos (1), e prevalen- 


domi del silenzio che regnava ancora nel tempio, 
maffrettsi d*annodarli, sperindo col loro aiũto di con- 
sacräre all' immortalitz Ia memoria de” nostri amor 
e del n6stro felice stäto. 5 


A proporziéne ch''io lavorkva, Vimprced mi pa- 


rẽ va mẽno difficile: ad 6gni momento quella quantitã 
itumerabile di cordonciniĩ dĩventãva fra le mie many 


una pittüra fedele delle n6stre aziöni e de* nostri sen- 


timẽnti, com” Era stata altre volte Vinte rprete de? 
n6xtri pensieri, in que” linghi spazj di tempo, che pas- 
savãmo senza vederci. 


Tutta al mio lavoro intenta, il tempo scorrẽva in- 


sensibilmEnte per me, quando un rumore confũso 
rievegliò i 1 mièi spiriti, e ece 1 1 mio > cuore. | 


(1) un gran nũmero & cordoricini didiversi col6ri, che db. 
peravano gt Indiani in vece della scrittüra, per dar le paghe, 
alle triſppe e per far la nutnerazi6ne del p6poto. Alcüni 
aut6ri pretendono che se ne servissero parimente . per tra- 
zmẽttere Ai 3 e azi6ni — de Loro Inca. 
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( 34 ) 


Je crus. que le moment heureux <toit arrive, & 
que les cent portes (1) 8'ouvrotent pour laisser un 


libre passage au soleil de mes jours; je cachai preci- - 


pitamment mes Cups sous un pan de ma robe, & je 


courus au devant de tes pas. — 


Mais quel horrible spectacle 8'offrit à mes 3 
Jamais son souvenir affreux ne 3*effacera de ma mẽ- 
moire. 

Les paves du temple encangltntls, — a du so- 
leil foulee aux pieds, des soldats furieux poursuivant 
nos vierges Eperdues, & massacrant tout ce qui s op- 


posoit à leur passage; nos Mamas (2) expirantes 


sous leurs coups, & dont les habits bruloient encore 
du feu de leur tonnerre; les gemissemens de l' pou- 
vante, les cris de la fureur rEpandant de toute part 
Phorreur & Veffroi, m'0terent jusqu'au sentiment. 

| Revenue a moi-meme, je me trouvai, par un 


mouvement naturel & presque inyolontaire, rangee 


derriere Pautel, que je tenois embrasse. La, unmo- 
bile de saisissement, je voxois passer ces barbares ; . 
la crainte d'etre appergue arretoit jusqu'a ma respira- 
553 SIS ; FEET 
Cependant je remarquai qu'ils ralentissoient les 


effets de leur cruaute a la vue des ornemens prẽcieux 


rẽpandus dans le temple; qu'ils se saisissoient de 


ceux dont Veclat les frappoit davantage, & qu' ils 


* jusqu' aux lames d'or dont les murs 


— RO 


(5 Dans le temple du Soleil, il 7 avoit cent portes 3 1 Inca 
Seu avoit le pouvoir de les faire ouvrir. 


2 . de en des r du Soleil. 


1 ©@® #4 ODA 


oy ET OY 


il transito al S6le de' giorni miéi; nasc6si frettolosa- 
mente i miei Quipos 86tto un lembo della mia vesta, 


mia memoria sia spEnta giammäi. 


tu ) 
Pensäi che il momento benayventur6s0 f6s8e giünto, 
e che le cento porte (1) s'aprissero per lasciar libero 


e c6rsi per farmiti inc6ntro. 


Ma qual orréndo spettacolo mi si-paro ö indie 
Rimembrinza cosi spaventevole non ayverra che dla 


I pavimenti del Tempio insanguinati ; Vimmigine 
del Sõle calpestata ; uno 8tu6lo di soldati furi6si che 
inseguiva · le n6stre Vergini sbigottite, e trucidava 


chiunqueil varco ingombrasseli; le nõstre Mamas ( 2) 


s6tto 1 loro colpi spiranti; e i vestimeEnti onde vestite 
erano ardenti anc6ra del loro fülmine; i gẽmiti dello 
spavento ; le grida del fur6re che per 6gni d6ve span- 


devano abigottimento e ribrezzo, mi fecer ben tosto 
ogni senso smarrire. | 


Ricoverktene le forze, mi RY per un certo moto 
naturile e quasi involontario, dietro Paltir rifuggita, 


ch' io teneva abbracciato. Quivi imm6bile per la | 
paüra, vedéva passar quei bärbari; il timbre es- 


sere 8 epende w ins ino n mio. 


Os8ervai 5 che la 5 crudeltà rallenti- 


vano alla vista de' preziosi ornamenti del Tempio ; 


che si divano a carpirne quelli dal cüi fulgor pit 


sopraffatti mostravansi ; e che svelleyano eziandio le 
Ik d*'6ro, di cui le pareti h laminate. wt 


a) Nel Gg del Sole v'erano cento pbere's Inca s6lo 


1 färle aprire. = 
(2) wr &' Aje delle Vergini del Sole. © 
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stoient revetus. Je jugeai que le larein toit le mo- 


tif de leur barbarie, & que ne ni opposant point, 
je pourrois échapper a leurs coups. Je formai le 


dessein de sortir du temple, de me faire conduire d 
ton palais, de demander au Capa-Inca (1) du secours 
Ec un asyle pour mes compagnes & pour moi; mais, 
aux premiers. mouvemens que je fis pour m'cloigner. 


je me sentis arrèter. O mon cher Aza! j en fremis 
encore | Ces impies osèrent porter leurs mains sa- 


orilèges sur la fille du Soleil. 


Arrachée de la demeure saerée, trainee ignomi- 
nieusement hors du temple, j'ai vu, pour la première 
fois, le seuil de la porte.celeste, que je ne davois passer 
gulavec les ornemens de la royautẽ (2). Au lieu 


des fleurs que lion auroit semes sous mes pas, j'ai 


vu les chemins . couverts de sang & de mourans; au 
lieu des honneurs du trone que je devois partager avec 
toi, esclave. de. la tyrannie, enfermee dans une obscure 
prison, la place que j occupe dans l' univers est bor- 


nẽe à l' ẽtendue de mon Etre. Une natte bajgnee de 
mes pleurs regoiĩt mon corps fatigue par les tourmens 


de mon ame; mais, cher soutien de ma vie, que tant 


de _ me seront legers, si j ISR que tu res- 


piress 
Au milieu de cet horrible bouleversement, je ne 
sais par quel heureux hasard j'ai conserve mes Cuipos. 


— 
Yope 


| (1) Nom generique des Tncas regnans. 
(2) Les Vierges consacrées au Soleil entroient dans le 
Temple presque ee tx nen $0rtolent que le” jour de 
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figuray 
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( 37 ) 
beards; che il ladroneccio fösse la PIER sola della 


loro barbärie, e che a cid non opponendomi avrei 
potũto sotträmi da' lbro colpi. Divisai danque d' u- 
seire dal Témpio, di farmi condurre al tao Palazzo, 


e chiẽder al Capa Inca (1) soccörso ed asilo per le 
mie compigne e per me; ma al primo m6to ch'io 
feci per quindi allontanärmi, ritenër mi sentii. Ah 
mio caro Aza l ancora ne raccapriccio | Quẽgli 


Empj ardirono di profanare colle lor "on en, 
la figlia del S6le. 


Svelta a forza da quella dcn „ . 
ignominiosamente fu6ri del Tempio, ho vedüto per 


la prima volta la s6glia della porta celéste, ch'io passar 


non doveva, se non ad6rna delle vestiménta reali (2). 
In vece de' seminäti fiori, che avea da premer col 


piẽde, vidi le strade tütte coperte di sangue e di mori- 
bondi : in vece degli on6ri del tröno, che teco divi- 


der doveva, schiava della tirannide, in oscura prigion 
ritenuta ; altro spazio non 6ccupo nell' Universo, che 


quänto ricoprir ne posso cölla pers0na. Una s6ia in- 


naffiäta delle mie lagrime ricẽ ve questo: corpo trava- 
gliato dai torménti dell' anima' mia; ma, oh dolce 


sostégno della mia vita] oh quänto mäli sI gravi mi | 


saran facili a.sopportare, se pure udirò, che tu respiri! 


In ques -6rrido tumũto, non so per qual felice _ 


avyenimento io m *abbia concervito- 1 1 mii Quipas. 
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(2) Le Vergini consacrate al Sele entravano nel Tempio 


quiai. nasctndo,..e non ne uxeſyano pins del TE del lore 
$P05aZi0. = 55 
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(3) 


Je les possẽde, mon cher Aza ! c'est aujourd'hui le 


seul trẽsor de mon cœur, puisqu'il servira d'interprete 
a ton amour comme au mien; les memes nœuds qui 
tapprendront mon existence, en changeant de forme 


entre tes mains, m' instruiront de ton sort. Hélas! 


par quelle voie pourrai - je les faire passer jusqu*a toi ? 
Par quelle adresse pourront-ils m'etre rendus? Fe 
Pignore encore; mais le meme sentiment qui nous 
fit inventer leur usage, nous suggerera les moyens 
de tromper nos tyrans. Quel que soit le Chaqui (1) 


fidele qui te portera ce precienx depot, je ne cesserai 


d'envier son bonheur. II te verra, mon cher Aza 
Je donnerois tous les jours que le Soleil me destine, 
pour jouir un seul moment de ta presence. Il te ver- 
ra, mon cher Aza! Le son de ta voix frappera son 
ame de respect & de crainte; il porteroit dans la mi- 
enne la joie & le bonheur. Il te verra: certain de ta 


vie, il la bẽnira en ta presence, tandis qu'abandonnee 


a Vincertitude, Vimpatience de son retour dessechera 
mon sang dans mes veines. O mon cher Aza ! tous 
les tourmens des ames tendres sont rassembles dans 


mon cœur; un moment de ta vue les dissiperait * 


donnerois ma vie pour en _ | 
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LETTRE DEUXIEME.. 
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Quez Parbre de la vertu, mon cher Aza, repande a 
Jamais son ombre sur la famille du pieux citoyen qui 
A regu SOUS ma fenẽtre le mystẽ rieux tissu 51 de mes Pen- 


— 


(1) Messager. 


1 
Io gli ho pur méco, Aza caro! 
il solo tesoro del mio cuore, - poichè Servira d'intèr- 
prete all' amor tho non meno che al mio; i me- 
desimi nodi, che della mia esistenza ti daran contezzay 
| cangiando forma. fra le tüe mani, mi faran con- 


quèsto & ai 


sapévole di tüa s6rte. Ma ohime! per qual via 
potrò mai farteli capitire? Per qual . mezzo potränno 


ẽssermi riportati? Io per anche nol so; ma quel medest- 
mo sentimẽnto che cen ispiro l'uso, saprà, spe ro, sug- 
gerirne anche il m6do. di delüdere i n6stri Tiränni. 


Qualunque siasi il ſedele Chaqui (1), che recheratti 


quẽsto prezi6s0 depo6sito, non cesserò mai * 5 
la bella sörte. 


Egli ti vedrà, caro Aza mio Darèi 
tutti i giorni, che il Sol mi destina, per goder un sol mo- 


mènto di tua presẽnza. Egli ti vedra, caro Aza mio! 


Il 8uþn di tua voce penetrerà Panima va di riverenza 
edi timbre; e  colmercbbe la mia di gioia e di felicita. 
Egli ti vedra ! sicuro della tia, vita, la benedira in tua 


presenza; ed io rimanẽndomi pur nell' incertézza, sen- 


tirommi diseccar il sangue dentro le véne pell' im- 
paziEnza del sũo ritörno. Ah, mio caro Aa] i tor- 
menti de* cuori tẽneri s6no tutti adunati nel mio; un 


momento della tua vista eee e per  godirue, 
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L. ALBERO della virtũ adombri per sempre la fa. 
miglia del pio Cirtading, che ha ricevũto sotto 15 


3 F , 
mia _finesra il misteri6s0 tessuto. de mie1 pensicri, 
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$ces, & qui 'a remis dans tes mains! Que Pachacamac 


(1) prolonge ses annees en récompense de son a- 
dresse à faire passer jusqu 'a moi les plaisirs nde 
avec ta réponse. | 
Les tresors de l'amour me sont ouverts: j'y puise 
une joie delicieuse dont mon ame s'enivre. En de- 


nouant les secrets de ton cceur, le mien se baigne dans 


une mer parfumee. Tu vis; & les chaines qui de- 
voient nous unir ne sont pas rompues. Tant de bon- 
heur etoit Vobjet de mes W a non cen de mes 
espẽrances. - 

Dans Fabandon de moi- meme, je ne craignois que 
pour tes jours; ils sont en süreté: je ne vois plus de 
malheurs. Tu m'aimes: le plaisir ant anti renait dans 

mon cœur. Je goute avec transport la delicieuse con- 
flilance de plaire a ce que Jaime: mais elle ne me fait 
point oublier que je te dois tout ce que tu daignes ap- 
prouver en moi. Ainsi que la rose tire sa brillante 


couleur des rayons du Soleil, de meme les charmes 


que tu trouves dans mon esprit & dans mes sentimens 
ne sont que les bienfaits de ton genie lumineux: rien 
n'est A moi que ma tendresse. | L 1 
Si tu Etois un homme ordinaire, je serois reste 
dans Vignorance à laquelle mon sexe est condamné: 
mais ton ame supérieure aux coutumes, ne les a re- 
gardees que comme des abus: tu en as franchi les 
barrières 8 m' lever jusqu'à toi. Tu n'as pu 


souffrir qu un Etre semblable au tien fat borne a l'hu- 


wiliant avantage de donner la vie A ta posterite. + Tu 


— 


\. 


5 a Le dieu createur, as pus le Soleil. 175 


3 


„ 
e che in tte proprie mani, Aza ciro, Pha gia con- 


segnäto Prolunghi Pachacamac (1) i $u6i gibrni in 


prémio di sva scaltr6zza, önde il piacer divino me ha 


procuräto di tva risposta. 
I te86ri dell' amGre mi söno aperti; Ailett6ea 613 
Meéntre 


ne träggo, onde Vanima mia tũtta s' inẽbria. M 
sn6do i segreti del tüo cudre, il mio vien immerso in 
un mar di dolcezze. 
paravaci 'Imen&o, non son totalmente disciolti. ' To 
aspirava bensI a tanta felici'a, ma non ardiva sperarla. 


Senza curär di me stéssa, io teméva sblo per la 


tia vita; Gra che sei fur di pericolo, pid non ravviso 


sventure. Tu miami: Vallegrezza gia nel mio cut 


estinta rinisce. Provo un' ineffabil contẽnto nella cer- 
tezza delizibsa di piacer all' oggẽtto dell' amor mio; 
ma non per questo dimentico, Aza mio caro, che 
a te s6lo di quanto in me pregiar degni, son debi- 


trice. Siccome la vermiglia rosa riceve da” räggi del 


Tu vivi, ed i legami che pre- 


Sole i süoi vivi col6ri, cos le delizie che trövi nel 


mio spirito, e ne mii sentiménti, altro non son che i i 
benefici d6i del tuo sublime ingegno 3 3 56la a me 
spẽtta la mia tenerezza. 5 


Se tu stäto fössi un' uomo ordinario, saréi ts 


buso considerava, oltrepass6nnei limiti, per innalzarmi 


simile al tuo, limitar si dovésse all' umiliante va 


in quéll' ignoränza cüi condännasi il mio séss0: ma 
Fanima tua, superiõre all” usanza comũne, che cõme a- 


insino a te. Non ti $offeri Vanimo, che un' essere | 


gio. di dar vita Alla tua posterita ; hai — che i 


- —— 
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as voulu que nos Sing Amautas (1) ornassent mon 


entendement de leurs sublimes connoissances. Mais, 


© lumiere de ma vie! sans le désir de te plaire, aurois- 
je pu me rẽsoudre 3 à abandonner ma tranquille igno- 


rance, pour la penible occupation de l'ẽtude? Sans le 
desir de meriter ton estime, ta confiance, ton respect, 


par des vertus qui foitifient l'amour et que l'amour 


rend voluptueuses, je ne serois que l'objet de tes yeux; 
Pabsence m'auroit deja effacce de ton souvenir. 


Helas ! si tu m'aimes encore, pourquoi suis-je dans 
Vesclavage? En jettant mes regards sur les murs de 
ma prison, ma joie disparoit, Phorreur me saisit, & 
mes craintes se renouvellent. On ne t'a point ravi la 


liberts; tu ne viens pas A mon secours! Tu es in- 
struit de mon sort; il n'est pas change! Non, mon 


cher Aza, ces Peuples feroces, que tu nommes Espa- 
gools, ne te laissent pas aussi libre que tu crois I'ctre. 
Je vois autant de signes d'esclavage dans les honnews 
qu'ils te en. que dans la e ou I Us me reuen- 
nent. | 
4 bonts te dos tu crois sincTres les promesses 
que ces barbares te font faire par leur interprète, 
parce que tes paroles sont inviolables; mais moi qui 
n'entends pas leur langage, moi qu'ils ne trouvent pas 
eigne d' etre trompee, je vois leurs actions. 


Tes svjets les prennent pour des Dieux, ils se ran- 
gent de leur parti. O mon cher Aza! malheur au 
peuple que la crainte determine ! Sauve- toi de cette 
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delle loro gublimi scienze. Ma, oh hice della mia vi- 


io mi potiito ris6lvermi ad abbandonãre la tranquillit 


Allorchè v6Igo lo sguardo att6rno alle parẽti del car- 


3 0 43 þ 
n68tri divini Amautas (1) ornũssero il mio intelletto 


ta! senza il desiderio d'ẽsserti pit aggradevole, avrei-. 


dell' ignoranza mia, e Poccupazion fatic6sa- sostener 
dello stadio? Senza la viva brama di meritar la tua sti- 
ma, la tũa confidenza, il tho rispEtto, mediante le virtu 
che; ravvivan Pamore, e che amor rende deliziosissime, 
sar6i un oggetto cäro soltänto ägli 6cchi tu6i, e 
Pas8Enza mi avrebbe già dalla memoria tũa scancelläta. 

Ahl 8 mi ami ancora, perchè son io nélle catene? 


cere mio, la mia gioia sparisce, incorridir mi sento, ed il 
pristino mio timbre in me rinisce. Non ti è stäta rapita 
la libertà, e non viẽni a socc6rrermi ! Ti è nõta la mia 
sorte, eppür Es8a non vien cangiata! No, mio caro 
Aza, questi P6poli fer6ci, che chiami Spagnud6li, non 
ti lisciano cosi libero, come d'esserlo ti credi. Scorgo 
tanti sẽgni di schiavitù nẽgli onori, ondꝰ ẽssi teco larghi 
86no,. quanti nel verviggio, in cùi en 0; ne 
ravviso. | | 
La tũa bonta t dakine; tu ti if h delle promesse, 
ho ti fan questi barbari per mezzo del loro interprete, - 
perchè le te par6le s6no infallibili ; ma io, che non 
capisco la löro favella, io, che non son reputata 
degna d'6s8er ingannäta, vedo dalle 0s —_— : 208 85 
Eg veramente si siano. | 
I tu6i südditi gli stimano Dei, e son della 10 parte: 
ob, Aza mio caro guai al P6polo che per timor 
delibera ! Disingannati, =p 2 ti fidar dElla falsa booth 
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( 44 ) 
erreur, defie-toi de la fausse bonté de ces Etrangers, 


Abandonne ton Empire, puisque Viracocſa en a pre- 


dit la destruction. Achète ta vie & ta liberté au prix 


de ta puissance, de ta grandeur, de tes trésors; il ne 
te restera que les dons de la nature, nos yours: seront 
en ürets. | 

Riches de la possession de nos cceurs, grands pat 


nos vertus, puissans par notre moderation, nous irons 


dans une cabane jouir du ciel, de la terre & de notre 


tendresse. Tu seras plus Roi en régnant sur mon 


ame, qu/en doutant de l'affection d'un peuple innoin- 
brable: ma soumission a tes volontes te fera jouir 
8ans tyrannie du beau droit de commander. En t'o- 
beissant, je ferai retentir ton Empire de mes chants 


_ Eallegresse: ton diademe (1) sera toujours ouvrage 


de mes mains; tu ne perdras * ta e ee 5 les 
soins & les fatigues. | 
Combien de fois, chère ame de ma vie, t'es-tu 


plaint des devoirs de ton rang? Combien les cẽrẽ mo- 
nies dont tes visites ẽtoĩent accompagnees, t'ont fait 


envier le sort de tes sujets? Tu n'aurois voulu vivre 
que pour moi; craindrois- tu a présent de perdre tant 
de contraintes? Ne suis: je plus cette Zilia que tu au- 
rois preferee a ton Empire? Non, je ne puis le croire: 


mon cœur n'est point change, Pre le tien. le 


$exoit-il? | | \ 


Jaime, je vois er le meme Az qui regus | 


dans mon ame au preayes moment de sa vue; Je me 


— 


(5 Le Diademe des 3 Hoek une espece de krange. 
* ecoit nat des Vierges du Soleil, 


--— 0 


| ( 48" }- 
di questi Stranicri. Abband6na il ttio Imperio, poich 


Viracocha ne predisse la distruziöne. Compra la 
tiia vita e la tũa liberta col ceder e potenza e tes6ri ; 
altro non rimarratti che i d6ni della natura, ma n61 
in 8icurti menerẽmo i giorni nõstri. 

Ricchi dello scambiẽ vol poss6880 de“ n6stri cu6ri, 
grandi pelle n6stre virtt, potenti nella n6stra modera- 
zione, anderemo in una capanna a goder del cielo, 
della terra, e del d6lce am6r n6stro. Tu saräi piu 
Sovrino, regnando sull' anima mia, che reggendo un 
innumeribil p6polo d'incerta fede: la mia sommessi6- 
ne ad 6gni tuo volere, ti fara goder senza tirannia 
del bel diritto di comandire. Nel!” ubbidirti, risonerà 
il tio Imperio de' miei canti d*allegrezza: il tuo 
e, (1) sarà sémpre il lav6ro delle mie mani; 

n' 4ltra cosa perderai del tfio reale stato, se non le 
asd cure e le gravi fatiche. 

Quinte v6lte ti rammaricasti tu, änima mia cara, 
de* doveri del tuo supremo grado? Quante v6Ite 
"Te cerim6nie, che accompagnavano le tie visite, t' han 
fatto invidiar la sörte de” tu6i südditi? Tu desideravi 
d'esistere per me s6la; e non ardiresti 6ra di tanta 
contegn68a s0ggezion privarti? Non son io dunque 
più quella Zilia, che avresti una volta preferita al 
tuo Imperio? No, non p6s86 crederlo ; il mio cuore 
non & cangitto, perche il tüo lo sarẽbb' Egli ? 

Amo; vedo sempre il medesimo'Aza, che regnd 
nel anima mia dal primo istante, che I vidi; mi E 


QT Diadema degl Incas era üna wee di frangia Javo- 
rhta dalle be del S6le. 


9 * 


(0): 
rappelle ce jour fortune. où ton Pere, mon souverain 
Seigneur, te fit partager, pour la premiere fois, le 
pouvoir reserve à lui seul d'entrer dans Vinterieur 
du Temple (1); je me represente le spectacle agrea- 
ble de nos Vierges rassemblées, dont la beauté rece- 
yoit un nouveau lustre par l'ordre charmant dans 
lequel elles Etoient rangees, telles que, dans un jardin, 
les plus brillantes fleurs tirent un nouvel &clat de la 
8ymetrie de leurs compartimens. | 
Tua parus au milieu de nous comme un Soleil le- 
vant, dont la tendre lumière prepare la serenits d'un 
beau jour: le feu de tes yeux repandoit sur nos joues 
le coloris de la modestie: un embarras inge nu tenoit 
nos regards captifs : une joie brillante eclatoit dans les 


tiens; tu n'ayois jamais rencontrẽ tant de beautẽs en- 


semble. Nous n' avions jamais vu que le Capa-Inca: 
Petonnement & le silence regnoient de toutes parts. 
Je ne sais quelles étoient les pensées de mes com- 


pagnes; mais de quels sentimens mon cœur ne fut-il 


point assailli! Pour la premier2 fois, j'ẽprouvai du 
trouble, de Vinquietude, & cependant du, plaisir. 
Confuse des agitations de mon ame, j'allois me de- 
rober a ta vue; mais tu ena (08. pa vers moi: 
le respect me retint— „ | 
O mon cher Aza! le souvenir de ce e mo- 
ment de mon bonheur me sera toujours cher. Le 
son de ta voix, ainsi que le chant melodieux de nos 
ED porta dans mes veines le doux fremissement 


0) L' Inca regnans avoit ul le droit Centrer d. Ie 


| Temp ene, Th 


„ So 4-3. 4 4 —— 221 
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ancor pregente quẽl fortundto giorno, in cũi tuo Paare, 


mio sovräno Signore, ti fece per la prima völta par- 
tẽcipe dell” autorita a 1ui sol riservata d'internarsi fino 


al sacro penetrile del n6stro Tempio' (1); mi rappre- 


s6nto il gioc6ndo spettäcolo delle n6stre Vergini rau- 


nate, la di cui belIEzza riceveva nu6vo 8þlendore per 
via del bell” 6rdine in cũi schierate mostravans; simili 
a' pin spiccanti fiori d'un giardino; che dalla simmetria 
de“ lor compartimenti acquistan novello splendore. 

Ivi comparisti fra di noi come un Sole nascente, 
la d cui tenera hice annünzĩa la serenità d'un bel gior- 
no; lo splendore degli 6cthi tubi spandeva su le 
n6stre guancie il colorito della modẽstia: con un” in- 
gEnua confusi6ne in n6i raccoglievamo i n6stri timidi 


non t' eri mai ayyenuto in tänte bellezze in 81 


i brẽ ve giro adunite. Non avevimo mai vedũto altr- 
” | vomo che il Capa· Inca: 10 stupore ed il silenzio regns- 
Y van per 6gni dove. 10 non so quali fossero i pensicri 

delle mie compägne; ma da quai sentimẽnti non fu 
. 


egli assalito il mio cuore ! Provãi per la prima volta 


senza diletto. Vergogn6sa per tali agitazi6ni dell' a- 
nima mia, Era per involarmi dalla tüa vista; ma tu 


volgesti i 1 tu6i * verso di r me: il rispẽtto rattenne ĩ 
miéi. 


* 8 


Oh, mio chro Aza la mand di quel primo x mo- 


zuon di ta voce. unito al canto melodiõso degt” inni 


- (1) L' Inca regnante avEva Egli s6lo it privilegio &entrire 
nel eri del Sole. 


E sgudrdi, i ta6i sfavillivano d'ineffähil giübbilo, 


un turbamento, un' inquietüdine. che pur non ẽran 


mento della mia felicita sempre mi sarà delizi6ga.. n 
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toi, je rencontrai les tiens. 


( 48 ) 


& le saint respect que. nous 1 es la _ de la 
Saints.” 


x Þ 


„ ie, la timidits « m Pavoit ravi ju- 
u- usage de la voix; enhardie enfin par la dou- 
ceur de tes paroles, joa Elever mes regards j Jusqu' à 
Non, la mort meme 
n' effacera pas de ma mEmoire les tendres mouvemens 


de nos ames, qui se rencontrèreut & se confondirent 


dans un instant. 3 

Si nous pouvions Pg 15 note engine, mon 
hae Aza, oe trait de lumiere confondroit notre incer- 
titude. Quel autre, que le principe dy feu, auroit pu 
nous transmettre oette vive intelligence des cceurs, 
communiquee, re pandue & entie, avec une rapidité 


| inexplicable ? 3 4-3 


_ Fetois trop ignorante zur es effets de amour pour 
ne pas m'y tromper. L' imagination remplie de la 
zublime theologie de nos Cucipgtas (1), je pris le feu 
qui m'animoit pour une - agitation divine ; je crus 
que le Soleil me manifestait 8a volontẽ par ton or- 
gane, & qu il me choĩsissoit pour son Epouse Elite 
(2): Jen soupiraĩ; mais apres ton. depart, j exami- 
Dal mon cœur, & 3 F n' 7 trouvai que! ton Ar 


| Qual 1 mon "cher. _— ta presence 
avoit fait sur l Tous les n me parurent 


»„— _ — „ 


— 


2 * 


1 1 Pretres du Soleil. 


(2) II y avoit une Vierge choisie — le Soleil, ai ne 
* marie. „ 


1 - 


 n6anr, THE 


<1 8-4 

Gas ports nelle mie vene on dolce fremito & quel-, 
la sänta venerazi6ne, che c "inspira la presẽnza Mann 
Divinita. 


T reminte, atopefitta, la temänza m'aveva insino 4 
priväta dell' uso della y6ce ; incoraggiata finalmente 


dalle tüe amorevoli par6le, ardii alzare i mii s8guardi 

verso di te, e ne” tubi m'incontrai. No, la morte 

stéssa non cancellerà mai dalla mia memoria i teneri 

moöti dell' änime n6stre, che all6ra in un medesimo 
punto cosi-confusi ingieme.scontrironsi. /- 


ciro, questo raggio di lice basterẽbbe a conf6nder la 


; nöôstra incertEzza.-. Qual Altro, fuorchè un Princi- | 


. Py: We avrebbe poturo far passare negli Animi 
1 quẽl vivo intimo senso, communicato, tra- 
amésso, e sentito con indicibil rapiditaꝰ 23 
i Jo era tr6ppo inesperta negli effẽtti Jett 5 
u non ingannärmi. Avendo Pimaginazi6ne piena 
2 della sublime Teologia de' n6stri Gucipatas (1), mi 
2 diedi a crẽdere, che il fu6co nde animäta Era, fosse 
4 un' agitazione divina, e che il Sole, manifestandomi il 


sp6sa prediletta (2):: ne sospiräi in sul momento; 
ma d6po la tva partenza, méco il mio cuor ricer- 
cindo, altro non vi trovai che Timmägine 1 
Oh come la tua presenza, Aza mio caro, m' aveva 
cambiata Tätti gli oggẽtti — per me nubvi. 


(I) Sacerd6ti del Sele. | 
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vera mai maritarsi. 


E 


Se potessimo dubitäre della nostra origine, PIC. mio 


suo volere per meEzzo tio; mi sceglicsse per ia © 


(2) V'éra üna veErgine concacrita al Sole, 1 a quite non 2 
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( 50 ) 
nouveaux; je crus voir mes compagnes pour la pre- 
_ miere fois. Qu” elles me parurent belles ! Je ne pus 


soutenir leur presence. Retiree a Vecart, je me li- 
vrois au trouble de mon ame, lorsqu'une d'entre elles 
vint me tirer de ma rèverie, en me donnant de nou- 
veaux sujets de m'y livrer. Elle m''apprit qu 'ctant 
ta plus proche parente, FO destinee à etre ton 
W des . mon age e cette - 


J'ignorois les lois de ton empire (1); mais depuis 


que je t'avois vu, mon cceur Etoit'trop eclaire pour 


ne pas saisir Fidee du bonheur d'etre à toi. Cepen- 
dant; loin d'en connoitre toute PEtendue, accoutumce 


au nom sacré d'Epouse du Soleil, je bornois mon 


esp rance A te voir tous les ere a Cadorer, a Cof- 
frir des vœux comme a . 


Da 1 Aza, ks toi qui, 3 la 


. Suite, comblas mon ame de d&jices, en m' apprenant 
que Pauguste rang de ton Epouse m' associeroit 7 


cœur, à ton trone, A ta gloire, à tes vertus; que je 
jouirois sans cesse de ces entretiens si rares & si 
courts au gre de nos desirs, de ces entretiens qui or- 
noient mon * des perfections de ton ame, & qui 


a. * —_—_—_— * K — 
—— ” 


— 


; (1) Les join des Indiens obligeoient les Incas d'Epouser | 


leurs. sœurs, & quand ils n'en avoient point, de prendre pour 
femme la premiere Princesse du Tang des Incas, qui Exoit 


hoe: ann 


(la ;) 
cred vedere le mie compigne per la prima öl- | 
Oh ! quanto mi parvero belle ! Sostener non po:endo 
la lor presenza ; in appartäto l6co mi trassi, per 
tütta been all' agitazion dell' anima, mia; 
quando una d'ésse mi s' avvicinò per. distrarmi dal 
mio vaneggiamento, col darmi novella cagi6n di rica 
dervi: percivechs mi disse, ch' esse ndo io a te per 
eonsanguinità pic d'6gni altra congiũnta, Era destinäta 
1 come prima Peta mia lo UT EE | 

10 ignorava le leggi del tuo Regno (1); ma ve- 
FP ch' io Yebbi, il mio cu6r - ricevẽnne * ba- 
s:ante a sentir in me stẽssa quanto saréi felice nell* 
esser tha. Era non per tanto ben incapice di com- 
| prenderne appien le delizie; avVEZZA al nome sicro 
a Sp6sa del Sole, tütta la mia gperanza aller hmiti- 
va a vederti 6gni giorno, ad adorirti, ad offerirti 
voti, come fac va a quel Dio. | | ; 


4 


Tu séi quegli, Aza caro, quégli tu séi hs. in- 
ebbriasti p6i Vanima mia di dolcezza, col firmi in- 
tendere, che il grado augũsto di tüa cons6rte mi fa- 
rebbe partecipe del tuo cure, del tũo tr6no, della 
tüa gloria, delle tue virtu ; che goderëi di continuo 
di que ragionamenti a desli nostri sin ad bra cotanto 

1 radi, e brevi, di qué ragionamenti che ornavano il 
| mio intellẽtto delle divine perfezioni dell” anima tua, 
e che m'eran. vie pin $0avI, merce la dolce ve 
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(4) 
ajoutoient à mon bonheur la delicieuse esperance de 
faire un jour le tien. 

O mon cher Aza combien t ton impatience contre 
mon extreme jeunesse, qui retardoit notre union, 
Etoit flatteuse pour mon cœur! Combien les deux 
années qui se sont Ecoulces ont paru longues, & 
cependant que leur duree a été courte! Helas ! le 
moment fortune Etoit arrive ! Quelle fatalité Va 
rendu si funeste? Quel Dieu poursuit ainsi Vinno- 
cence & la vertu? ou quelle puissance infernale nous 
a sépatés de nous-memes ? L'horreur me saisit, 
mon coeur se dechire, mes larmes inondent mon ou- 
vrage. Aza! mon cher Aal 


' LETTRE TROISIEME. 


Coxxm toi, chere lumiere de mes jours, c'est toi qui 
me rappelles à la vie: voudrois-je la conserver, si je 
n'ẽtois assuree que la mort auroit moissonne d'un 
seul coup tes jours & les miens? Je touchois au mo- 
ment on l'ẽtincelle du feu divin dont le Soleil anime 
notre Etre, alloit s *tteindre: la nature laborieuse se 
pre paroit deja 3 a donner une autre forme à la portion 
de matiere qui lui appartient en mol; je mourois: tu 
perdois pour jamais la moitié de toi- meme, lorsque 
mon amour m'a rendu la vie; & } je Cen fais le sacri- 
fice. Mais comment pourrai-je tinstruire des choses 
surprenantes qui me sont arrivees? Comment me 
rappeller des idces deja confuses au moment ou je 


que 
ori- 
58s 

m 


Je 


* a = 


momento avventur6s0 Era giünto; per qual fatalita 


( 33. ) 
che in cr mi eee 10 io fare un Gee la 


tua felicità. 

Oh quanto gradita aha rh A mie e hs FY 
leo, il vederti cos impaziente a cagion della mia 
impubertà, che troppo ritardava la n6stra unione ! 
Oh] quantoti s6no pars; lünghi i due anni gia sc6rsi | 
Quinto perd ne fu bréve la durata } Abi lassa ! il 


© égli mai divenüto cos] funcsto? Qual Deita in 
cielo, persẽguita cosi Vinnocenza e la virta? o 


qual mai infernal p6ssa ci ha cos pur 6ra da noi stẽss: 


partiti ? L'orr6re mi assale, il cuör mi si sträzia, 
le ligrime in6ndano _ mio lavoro. Ara mio ere 
A 


LETTERA TERZA. | 
Tu sei, cara huce de giorni miei, tu sei che mi ri- 
chiami alla vita; e vorrei io conservarla, se non fossi 
certa, che la mòrte con un medẽsimo colpo reciderẽbbe 


1 filo de? giornt tusi, e de? miéi? II momento E Era 


prẽsso che giunto per me, in cũi estinguer doveasi la 
scintilla di quel fu6co divino, onde il Sole vivifica 
Pessr n6stro : la natũra Jabori6sa gia disponẽ vasi a dar 
un' ältra forma alla porziön di materia, che in me le 


appartiene ; io stava morendo; ti era t6lta per sempre 
Ia meta di te ﬆtEs80 : quando ' amor mio ritornommi la 
vita, ea te di nu vo or la consacro. Ma cme narrarti 
le maravi igliose co a me inter venute ? ? Come rammen- 5 
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l 
les ai recues, & que le temps qui s'est Ecoule depuis, 


rend encore moins intelligibles ? 

A peine, mon cher Aza, avois-je confié a notre fi- 
dele Chaqut le dernier tissu de mes pens&es, que j'en- 
tendis un grand mouvement dans notre habitation x 
vers le milieu de la nuit, deux de mes ravisseurs vin- 
rent m'enlever de ma sombre retraite, avec autant de 
violence qu'ils en ayoient employs a m 'arracher du 
Temple du Soleil. 

Je ne sais par quel chemin on me conduisit: on ne 
marchoit que la nuit; & le jour, on s'arrétoit dans 
des deserts arides, sans chercher aucune retraite. 
Bientöt, succombant à la fatigue, on me fit porter 
dans je ne sais quel kamac (1), dont le mouvement me 
fatiguoit presque autant que si j'eusse marche moi- 
meme. | | 

Enfin arrives apparemment ou l'on vouloit aller, 
une nuit ces barbares me porterent sur leurs bras dans 
une maison dont les approches, malgre Vobscurite, 
me parurent extremement difficiles. Je fus place 
dans un lieu plus Etroit & plus incommode que n'a- 
voit jamais ẽtẽ ma premiere prison. Mais, mon cher 
Aza! paprroie-Jje te persuader ce que je ne comprends 
pus moi-meEme, si tu n'Etois assurẽ que le mensonge 
n'a Jamais souillé les lèvres d'un enfant du Soleil (2)? 
Cette maison, que j'ai juge Etre fort grande, par la 
quantite de monde qu'elle contenoit; cette ns. 


1 


(1) Espece de lit suspendu, dont PA Indiens ont coutume 
de se servir pour 8c faire porter d'un endroit a un autre. 


(2) Il passoit pour constant 122 'un Seruvien n avoĩt jamaĩs 


mepti. 


HF -»_ vo tz A. oo 


aĩs 


( 16 7 
thrmi idee gia confũse allorchè ne ricev i V impressi6nez 
e vie più oscurite dal tempo indi trasgc6rs0, 
Appéna aveva io confidito, Aza caro, al nostro 
ſedẽle Chaqui Vultimo tessũto de' miti pensieri, che 
udii un grande scompiglio nella nostra abitazione ; ver- 


80 mẽzza notte diie de mici rapit6ri ve nnero all' o- 
scüra mia stänza per trarmene c6lla stéssa violé ma, 


che usata avẽ vano per isvẽllermi dal Tempio del Söle. 


Non 80 per quil via f6ssi condôtta, 8i camminiva 
soltinto di notte, e di giorno ci fermavamo in aridj 
desërti senza cercire verũn ricbvero. Po6co appress0, 
yenend* io meno. pEila stanchezza, mi fecero portare, 
non so in qual sorta d'amac (1), le di cut scõsse min- 
hevolivan non meno, che se a pie fossi e 


_ Gianti alerts al lu6go Adee quẽsti barbari 


mi portarono una notte svlle I6ro braccia in ana cisa, 


i di cũi aditi mi parvero, non ostante Poscurita, difi- 
cilifimi. Fai p6sta in un lu6go vie pit strẽtto ed in- 


comodo che il mio primo carcere f6sse stãto grammar. 


Ma, Aza caro] potréi io indürti a crẽdere quel ch*io 


stẽssa non so comprendere, se tu non fossi sicuro, che la 


menz6gna non ha mai contaminats le labbra d'un fi- 
glio del Sole (2)? Questa casa, che stimai essere molto 
Sspaziosa per la 3 di gente, che in se contenẽ va; 


9 — I 


@) 3 5 di letro Sade, nel cd SI fans portare at 


Indiani da un luogo all” altro. 
(2) Si dava per indubitäto 94 un Peruviano non avera 


mai mentito. Ha Reins 
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4-03 
comme suspendue, & ne tenant point à la terre, To 
dans un balancement continuel. 


It fa udroit, 6 lumiere de mon esprit! que Ticeivi- 


racoca ent comble mon ame, comme la tienne, de 
aa divine science, pour pouvoir comprendre ce pro- 
dige. Toute la connoissance que j'en ai, est que 
cette demeure n'a pas été construite par un Eire ami 
des hommes; car, quelques momens apres que j'y 
fus entree, son mouvement continuel, joint a une 
odeur malfaisante, me causa un mal si violent, \ bay 
je suis tonne de n'y avoir pas succombe: ce n'6- 
toĩt que le commencement de mes peines. 

Un temps assez long s' toit Ecoule; je ne souffrois 
presque plus, lorsque un matin je fus arrachte au 
sommeil par un bruit plus affreux que celui du yalpor : 
notre habitation en recevoiĩt des Ebranlemens tels que 
la terre en Eprouyera, lorsque la lune en tombant, 
- TEduira- Punivers en poussiere (1). Des cris, qui se 
joignirent a ce fracas, le rendoient encore plus é pou- 
vantable: mes sens, saisis d'une horreur secrète, ne 
portoient a mon ame que Videe de la destruction de la 
nature entiere, Je croyois le peril universel; Je 
tremblois pour tes jours: ma frayeur s accrut enfin 
jusqu'au dernier exces, a la vue d' une troupe q hommes 
en fureur, le visage & les habits ensanglantés, qui se 
jetterent en tumulte dans ma chambre. Je ne soutins 
pas cet horrible spectacle; la force & la connoissance 
m*abandonnerent : J ignore encore la suite de ce ter- 


— 


1 — P 


hs 4 1 


) Les Indiens eroyoient que 1 fin 3 monde arriveroit 
per la lune, qui se laisseroit tomber sur la terre. 


% 


per 


Ho 


qucsta elisa come werden in aria, e senza Es8er punto 


alla terra appiccita, Era in un continuo dimenamento. 


Bisognerebbe, o lime della mia mente] che Ticai- 


viracocha av6sse ricõlmo il mio intell&tto, come il tuo, 


di sũa divina sapienza, per ben concepir questo pro- 


digio. Altro io non sapréi dirtene, se non che quest“ 


abitazione non fu per ceErto costrutta da un Essere amico 
dell' uman genere ; perciocche entrita che vi fui, quel 
suo movimento continuo, a un certo od6re nocivo con- 


..giunto, mi cagionò in breve 6ra un male cosi ga- 


gliardo, che non son poco maravigliata di non 

esserne morta : ma quest* Era soltanto il comincia- 

mento de' mäli mici. | 
Era gia molto tempo trasc6rso, e quasi pin dolor non 


sentiva, quando una mattina füi dal s6nno risc0ssa da 


non so quäle strepito piu terribil di quel dell' yalpor : la 
nostr* abitazione riceveva ne cr6lhi simili a quelli, che 


provera la terra, quindo la Luna cadendo ridurra in 


polvere P Universo (1); le grida unite a questo fra- 
casso ne accrescevan Forrore; i mici sensi da terror 


secreto compres! rappresentavano all anima mia l' idea 


dEila total distruzione della natüra. Io credeva il 
periglio universale, e tremava per la tua vita; gianse 


finalmente il mio spavento al maggtor colmo, nel 
veder u6mini furibondi e insanguinats lanciarsi tu- 
multuosamente nëlla mia camera. Regger non sẽ p- 


pi a spettäcol si atr6ce ; la lena e i sensi tũtti m' ab- 
bandonarono, ne so qual fösse Pesito d&i_quel terribil 


a 1 0 by 
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(x) GP Indiani credEvano che il fine del mondo avverrebbe 
per mEzzo della Luna, che caderEbbe sõpra la tẽrra. 
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vai dans un 


5 
rible cvcnement. Revenue a moi- meme, je me trou- 
lit assez propre, entouree de plusieurs 
Sauvages, qui n'etoient plus les cruels Espagnols, 
mais qui ne m'6toient pas moins inconnus. 
Peux⸗- tu te representer ma surprise, en me trou- 
vant dans une demeure nouvelle, parmi des hommes 
nouveaux, sans pouvoir comprendre comment ce 
changement avoit pu se faire? Je refermai prompte 
ment les yeux, afin que, plus recueillie en moi- mème, 
je pusse m'assurer si je vivois, ou si mon ame n'avoit 
point abandonne mon corps pour passer ng les re- 
gions inconnues (1). 

Te Pavoverai-je, chere idole de mon cceur! fa- 
tiguẽe d' une vie odieuse, rebutee de souffrir des tour- 
mens de toute espece, accablee sous le poids de mon 
horrible destinée, je regardai avec indifference la fin 
de mia vie, que je sentois approcher. je refusai con- 
stamment tous les secours que Von m'offroit: en peu 
de jours je touchai au terme fatal, & j'y touchai — 
. 1 

L'epuisement des forces ancantit le sentiment: 44. 
Ja mon imagination affoiblie ne recevoit plus d' images, 
que comme un leger dessein trace par une main trem- 
blante; deja les objets qui m' avoient le plus affectẽe, 


n'excitoient en moi que cette sensation vague que 


nous ẽprouvons en nous laissant aller a une re verie 
indẽterminẽe: * n'etois presque BY 5 


a . 8 _—— ad Sd bat IE i IF © r 
* * 


2 Les Indiens croyotent qu'apres la mort, Pame alloit dans 
des lieux inconnus pour y etre rEcompensee ou punie selon 
z0n mérite. 


(-59' ) 


ayvenimEnto. In me rivenvita, mi trovai adagiäta in 


un lẽtto alquanto decente, e di m6lti Selviggi intornia- _ 
ta, i quali, comecchè piu non fössero i crudeli Spa- 


gnu6li, non m'eran perciò meno inc6gniti. 


Paoi tu immaginar Palto stup6r mio, nel trovarmi 


in una nuova abitazione, in mezzo a nuove genti, 


senza poteEr neppur concepir nella mente come si strans 


cambiamento operato si ſösse? Richiũsi incontanente 
gli occhi, affinche, più raccolta in me stéssa, accer- 
tärmi potess1, se veramente ancor fössi in vita, oppur 
se Panima mia avesse gia abbandonäto il mio eorpo 
per volarsene alle regiöni incognite (1). 

Debbo io confessartelo, Idol mio caro? stänca 
ormii d'ana vita odi6sa, noiata di soffrir tormenti 
d'6gni specie, oppressa dal goverchio peso del mio 
orribil destino, miriva con indifferenza il termine 
avvicinärsi della mia vita. Ricus4i costantemente 
trtti gli aifti che m'eran offerti, onde mi vidi in po- 
chi giorni press0 che giünta al mare Is senza che 
punto me ne gravasse. * 

Lo sfinimento delle forze annichila i in noi la virtũ 
sensitiva; la mia mute infievolita pi non ricevẽ va 
che immagini simili a un lie ve disẽgno, lavorato da 
man tremante; gli oggetti che mi avẽ van maggiormènte 


commossa, in me dest van adésso quella sensazion 
discorrẽ vole, che tal6ra proviàmo nell' drci i nnn | 


ad un qualche prot6ndo e een 10 era gia 85 
torse della mia vita. 


W * Xx Py he © ne ad re” Oy TE 


5 Gr Indiani cred&vano che dopo la IS 7 JT an- 


dasse in lu6ghi inc6gniti, per Es8ervi premiata o punita secondo 
il suo mẽrito. 
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Cet état, mon cher Aza, n'est pas si facheux 
que l'on croit: de loin il nous effraie, parce que 
nous y pensons de toutes nos forces; quand il est ar- 
rive, affoiblis par les gradations des douleurs qui nous 
y conduisent, le moment decigif ne paroit que celui 


du repos. Cependant j'eprouvai que le penchant na- 


turel qui nous porte, durant la vie, a penetrer dans 
Pavenir, & meme dans celui qui ne sera plus pour 
nous, semble reprendre de nouvelles forces au moment 
de la perdre. On cesse de vivre pour soi; on veut 
aa voir comment on vivra dans ce qu'on aime. 


Ce fut dans un de ces delires de mon ame, que je 
me. crus transportee dans Vinterieur de ton Palais: j'y 
arrivois dans le moment ou l'on venoit de t pore 
ma mort. 


Mon imagination me peignit si vivement ce qui de- 
voit se passer, que la verite meme n' auroit pas eu 
plus de pouvoir. Je te vis, mon cher Aza, pale, dé- 
| figure, prive de sentimens, tel qu'un lis dess6che par 
la brulante ardeur du midi. L*amour est-il donc 
quelquefois barbare? Je jouissois de ta douleur; je 
Fexcitois par de tristes adieux; je trouvois de la dou- 
ceur, peut · ẽtre du plaisir, à repandre sur tes jours le 
poison des regrets; & ce meme amour, qui me ren- 
doit feroce, dechiroit mon cœur par Vhorreur de tes 
peines. Enfin, reveillee comme d'un profond som- 
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Quẽsto stato, Aza mio caro, non è tanto penbss, 


come si eréde : ei spaventa da lingi miratolo, perchè 
"all6r vi pensiümo con tiitte le forze della mente; ma 


quando è giünto, spossäti a passo a pass o da dol6ri ognor 


piũ gravi, che ad 6880 ne më nano, il momento decisivo 


ci smbra Esser quél del ripõso. Provai nondimen, 
che, quell istinto il qual ci rende, mentre viviamo, na- 
turalmente inchinẽvoli a penetrir nel tempo avvenire, 
ed eziandio in quello e che più non sarà per n61, e' par, 


che nu6ve forze acquisti, quando siam prẽsso a tra- 


passar di Ife vita. Cessiam di vivere per noi 


8tEs81 ; ma a vorremmo, cn nell'oggetto at amt 
eee eee ee, e 

Pürvemi in uno di aint deli Essere een 
nell*- intérne stine del tao rang; e giüngervi nell” 


istante medesimo che la Wee . mia morte d 
perveniva. WINSTON ien nen 4 
111 immagini fön mia nada 4 al Ks 


cid che avvenir se ne doyeva, che la veritz” stẽssa 


in me non ayrtbbe con maggior forza operato. Ti 
vidi mio caro Aza, pallido, sfigurato, privo di sen- 


timents, come un giglio asciũtto dal ſerventissimo 
caldo debmezzo giorno. L/amore sarẽbb' egli tal6ra 


barbaro?- Partami goder del tüo dolore e vie pitt in- 
mprirlo da te prendendo reiteräti, e mẽsti congedi : 
mi Era dolce; e förse anche dilettevole Pavvelenäre i 


desimo; che tal crudeltà m' ispirava, parea che P cu6r 
mi schiantasse allo spettacolo atrece de* tu6i' martiri. 
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1 
meil, penetree de ta propre douleur, tremblante pour 


ta vie, je demandai des secours; je revis la lumière. 


Te reverrai- je, toi, cher arbitre de mon existence? 


Helas! qui pourra m'en assurer? Je ne sais plus o 
je suis; peut- tre est-ce loin de toi. Mais dussions- 


nous Ctre se pares par les espaces immenses qu liahitent 
les enfans du Soleil, le ere beg vo- 


5 f 
lera sans cesse autour e S canin OO r 
1 7 1 . * N ä g 2 # 2 & © 3 . n Fa 8 
TTT — SY — — 
; | Nin 


TrrRE QUATRIEME. ' 


. que soit Pads Sn is vie, mon So: 1 
les peines le diminuent, le désespoir I'6teint; . Le mẽ- 
pris que la nature semble faire de notre Etre, en 


Pabandonnant. a la douleur, nous xévolte d'abord; 


ensuite Pimpossibilite de nous en delivrer nous prouve 


une insuffisance si humiliante, qu'elle nous conduit 
Rb au ee de nous-mëmes. \ : rift TY Y a: 5113 45 


2 „ 
k 1 
. 11 4 


81 ne vis <a moi, ai pour f moi: x eee 


ou je respire, est un sacrifice que je fais à ton amour; 


& de jour en jour il devient plus ponible. 8. le 


temps apporte quelque soulagement à la violence du 
mal qui me devyore, il redouble les souffrances de mon 
esprit. Loin declaireir mon sort, ik semble le rendre 
encore plus obscur. Tout ce qui m environne m est 
inconnu, tout m est nouveau; tout intẽ resse ma curio- 
Sits, & rien ne peut la satisfaire. En vain p emploie 


mon attention & mes efforts pour entendre, ou pour 
14 YE! 
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( 63 — 
pünta del two: dolore, s0llecita della tüa Lin; ohice 


aiüto, e rividi la luce, 1114 Bs 
_ rivedrd i 10, ant caro. della. mia roo it erat * 

Obims, lassa. !e chi potrà assicurarmene ? Non $0. 

più dov' io mi sia; forse: i' son Gra hen lüngi da te; 


ma ancorche gli spazj immensi, che abitano i figli del 
Sole, fössero trag nbi frappösti, i mict sospiri, quasi 
nüvola leggicra, voleran a continuo mtornoa te, mio 
cen SH Gen i HART? 5 pes SELL 


} it; 


I ETTERA \ banTA. 


Gn siasi, caro Aza, ilndstro nv „del 


vita, le pene il diminuiscono, e la disperazi6ne dal cu6r 


lo spégne. II vilipendio che la natüta sembra fare 


dell“ 4880p nöstro -coll' >abbandonarto at tormento, da 
primatcimubve-a sdẽgno ; thdi/limpoeibility di sot 


trärcene un S wwmiliantes- manche vol in noi 
appalésa, che alla sazié vol n6ia di noi stẽssi al i fin ne 
eonduce/, 1517 ing db 407026 33 | 
Più noni in me, n&per me; 8 8 Fe 
cui respirou; un saerlfieio fatto al tho amote, e questo 
di gior in giimo pid lincreseẽV ol divine; concios- 
siacosachè, s admps aleüno alleggiamënto reca 


alla gravezza dell' infermita che mi mäcera, rad- 


. pur 3 martirj delb' änima mia. In 


Presente stato, e par che 
.. I into quel che mi 


circndla m'² —— mi & n ratto an 
nn 


F 2 


Pas 


* 


—— TIE > —— 
D AT e e 


2 : 
* — 5 
3 # : __ . FEY * 
en eee ee eee WW + AUR e eee 
LY * 2 p hy 2 — * N — Wy 1 
— — , X - => * 
1 Ex N 2 
e N 5 


1 _ —_ * - 1 N — — — — Ane — IT IT 1 
. " - 1 1 a. en —— Rent . n D 7 9 
x n ee 0 Oy — 1 =D 2 (Sn 9 n 7 2 P bo 
R p 2 5" n : Lag es 155.204 2 »mgd os NN — e > g : 
— 6 ey IE r TLC ta KONG TE AST YT CEO DD ER 
2 5 _—_ 5 N ER PL £ x; 2 9 i E 2 e's 8 2 8 OT, 
ns 2 A l 9 2 $84 . \ - wo acetates * nes. l PEE _—_— me” - \ 
RY . A n Rn 4 2 rr to rr. ee err 23222 1 
5 Nene | 2 PEST II * — _ 


8 
: * n . NR. 7 oy * A as 
ans, x 2 a — _ pe flop a A COD 3 ©" IN 
* WIT ” 2 I Y7 - +9 TC. 2 gh ren — — Da boo moe 2 
9 + ” "4 4 „ CO pe N i = 
Ia ee $a — 2 n rr Cc \ EASE ATT; 7 > OT i 35>. GE — Ra 
o 5 r 5 75 — Q MJ; OS 2 A. 2 
ob 22 HI ap A 22 x 1 * 0 n N. £43 rains 2.5 3 wy 2 
- > e Is : - - 0 q * 2 £ - - \ : 


o 
* 
4 
ov I 
a % 
* * " \ * — 
r ˙ ͤ˙ͤũuꝓ⁸t!n — AD lor 4h ARE WG —_—_—_— — — rate Bo, ow — — « — — a IX" 
0 — — a * — N — — 4 . — he» pn . - _ 
AAA ; ' 7 " PR I WET 1 . . — ics — — - — — 5 . ; — . - . — 2 a e 
* _ _ x" Wo oe COT ICE. neg, v» * 8 3 as bY 4 4Kazt GI oo Cart df rams - 22 * * 2 naw . 0 is The 
IS a T * n 8 5 
- —— — —— on. —.— . Den 
* — CIS. 2 ; K * - 0 O. 
1 * mn ot w_ 


( 64 ) 
etre entendue: l'un & autre me sont également im- 
possibles. Fatiguce de tant de peines inutiles, je orus 
en tarir la source, en derobant a mes yeux Vimpression 
qu' ils recevoient des objets: je m' obstinai quelque 
temps à les tenir fermes; efforts infructueux ! Les t6- 
nebres yolontaires auxquelles je m' ẽtois condamnèe, ne 
soulageoient que ma modestie, toujours blessée de la 
vue de ces hommes dont les . services & les secours 
sont autant de supplices; mais mon ame n a en Etoit-pas 
moins ait. Renfermec. cn moi- meme n 
tudes n' en ẽtoient que pins he & le, dear de les 
Fe plus violent. REM RO 


La 


x 8 — 5 Y Fa * 

3 n 

* A 9 4 TR. 7 n * * # . * "bs * 5 £ — b, * * 
n 2 2 2 


1 impossibilite te me 8 . encore 

jusque sur mes organes un tourment non moins in- 

— que des douleurs qui auroient une 5 
ente. neee en 
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| Hilas! | Je ; croyois a3 endo rn mots) os 
sauvages Espagnols ; j'y trouvois des rapports avec 
notre auguste langage; je me flattois qu en peu de 
temps, je pourrois m'expliquer avec eux: loin de trou- 


ver le meme avantage avec mes nouveaux tyrans, ils 
s' expriment avec tant de rapidite, que je ne distingue 


pas mème les inflexions de leur voix. Tout me fait 


juger qu' ils ne sont pas de la mẽme nation; &, à la 
& de leur caractere appa- 


differenee de leurs manier 
rent, on devine sans peine que Pacſiacamac leur a 


'S 


ande dispropomion, les elemens | 


6-09 } 
con ox. stüdio cerco, e mi 8f6rzo dintendere o 
di &ssere intésa ] l'uno e l'Altro mi s6no ugtalmente 
impossibiii. Stänca di tänte inütili prove, avvisäi 
ceszürne la chu col sotträrre gli 6echi mitt 
all” impresvione, che in (ssi fücévan gli oggetti; mi 
ostinũi a tenetliĩ this; per qualche tẽmpo: infruttubaĩ 
sf6rzi ! Le ténebre volontärie Alle quali jo m' éra 
condannita, appagävan soltänto la mia modéstia, cui 
tuttora nuoce va il veder u6mini, i di cui servigi ed 
aiüti söno per me altrettänti supplizj: ma Vinima 
mia non Era perciò men travagliäta. Raccolta in me 
stẽssa, le mie sollecitüdini con maggior puntũra mi 
rafiggevano, e Il degiderio di ume Het wed WO 
pre pin ardente. | 
L'impossibilità di Rm nile winds lin su 
Ich örgani miei un torménto non meno a portar ma- 
A lagevole, di quel che mi sarebbero corporali dolori, 
; cs verkinite pate. i quanto derte mo ar 
eee N 
„Lim Fm eredsen zn Muebdkre Acne pan 
> e' selväggi Spagnubli, vi troviva qualche conformitã 
e ſcölla nöstra augusta favella ; sperava di poter in brẽ ve 
piegarmĩ con ts ro: ma i miei nuvi tiränni si 
| esprimono con tanta rapidita, che ben lüngi dallo 
zperärne sin i ventürs, non so neppur distinguere fe 
mflessi6f1i della lor véce. Tütto m' induce a erẽdere, F 
che non siend della 'ﬆt&s5a nazione ;' e dalla varietã * 
che si pere nelle loro manicre e nel lor carãttere, 
age vol cs & il conghietturäre, che Pachacamac ha 
be to Ss: con 2 80 Gieproporgione, gil elemẽnti 
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1 
dont ” a forme les humains. L'air,grave & farouche 
des premiers fait voir qu 'ils sont compos6s, de la ma- 
tiere des plus durs mẽtaux; ceux · ci semblent s etre 


” COPE des mains du Createur, au .moment. qu. il 
n' avoit encore  assemble, pour leur formation, que 
Pair & le feu. Les yeux fiers, la mine sombre & 


tranquille de ceux-la, montroicnt assez qu' ils ẽtuient 
eruels de sang- froid; Vinhumanite de leurs actions ne 


Fa que trop prouve:: le visage riant de ceux - ci, la 


douceur de leurs regards, un certain EpPregecment 


rẽpandu dans leurs actions, & qui paroit Are de la 
| bienveillance, Previent en leur faveur ; mais je re- 


marque des contradictions dans leur me, qui 
suspendent mon jugement. | 
Deux de ces . Sauyages ne quirent x bresdue _ Ge 


ah de mon lit: Pun, que j'ai jugs, etre le Cacigque - 
(1) à son air de grandeur, me rend, jg crois, à sa 
fagon, b 


eaucoup de respect: l'autre me donne une 
partie des secours qu'exige ma maladie; mais sa 


dont est dure, ses secours sont <rucls, * 8a facailia 
its eee. 


V FILE NE | 0 8 fas 7 BALE: 
8 4 1 LE I wo # 7 2 * 
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Dis. rig premier moment od, e * "XP 
blesse, je me trouvai en leur puissance, gelui- ci (car 
je Pai bien remargue), plus hardi que les autres, 
voulut prendre ma main, que je retirai avec une con- 
fusion inexprimable; il parut surpris de ma resistance; 
&, sans aucun égard pour la modestie, il la reprit a 
1 instant: ſoible, mourante, & ne eee e 


_ 2 — 


— 


SY 5 78 ; - 7 N 2 FN JE 7 . = M 0 2 77 1 Har 
00 Rs est une pee de Gouverneur Fj Province. 


r 

ende ha formato 1 mortdlic, IL'äria grave. ed austéra 
dim6stra negli, Uni ẽsserg ssi composti della materia 
de“ pid duri metälli; mëntre quèsti Altri e“ par che 
involäti si siano dalle mini, del. Creatöre, quando: per 
anche G altro, formati non ẽrano che d'aria e di fuoco, 
Gli 6cchi trüci, e Vaspetto tétro e imperturbato di 
quélli- indicavano bactamemente oh” Esser p 
crudéli ad anime, riposato; siccé 


come Vingmania, delle, 
loro azioni ne ha, data prova ben chiära. II. volto i- 
dente di quẽ sti, la dolce aza de' 16ro. sguärdi, una 
cena. sollecivdine, che le opere loro, Wencke. 1 
che pare bengvolenza, in lor favor ci dispone. 

OSSET vo alcune contradizioni nel loro mõdo di r 
N L cedere, che $0Spendono. il mio giudicio. cet 
bs Hes di questi, Selväggi non si scõstano quasi mai 
ve | dal mio capezaale: üno di 655i, il di cui nobile aspẽtto 
Sa mi ha, fatto, giudicare- Esser , Egli 117 igue mi 
ne dimosita. cred io, secondo i' usanza sbs na gran 
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8a Nen 3» Salo. wi, ampinistra Ana, pärte, degli. 
ia- aiüti che, Alla mia malattia ii Tichisdono; ma dura i 
ela süa bonta,, eee es, e la süa fa- 
=. | miliarità 1 1NPET1OSA, .. a GG ei Nie 
oi- | Dal dee le tramontite; forze in me 


car nivocäte, mi son troväta in, loro potẽre, costũi (im- 
res, perciocche ho ben bene osscrvato), più ardito; degli 
on- altri, volle pigliarmi la mano, che ritirai con indicibil 
ce; | confusiöng: pärve attönito, Allag i TESISTENZA zj e, 
rit a | $6023. vertig, riguérdo avére alla, modestia, subito, ri⸗ 
que 8 — — Soltanto 
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des paroles qui n'&toient point entendoes, pouvbk· x 
en empécher? - la garda, mon cher Aza, tout 
autant qu' n voulut; &, depuis ce temps-là, il faut 
que je la lui donne moi- meme plusieurs fois far jour, 
si je veux Eviter des débats _ ape Ways Meg a 
mon dsa vantage. J WHT"; DHS 3s 03 163306417 

Cette espèce de e HM me 'paroit' une 


: superstition de ces peuples: j'ai cru remarquer que 
'on y trouvoit des rapports avec mon mal; mais il 
faut apparetment etre de leur nation pour en sentir les | 


effets ,- eur je nen Eprouve que très· peu: je souffre 


toujours d'un feu interieur qui me consume: à peine 
me reste - Uil asse: de force pour nouer mes Quipos. 
Jemploie a cette occupation autant de temps que ma 
foiblesse peut me le permettre: ces nezuds qui frap- 
pent mes sens, semblent donner plus de realite a mes 
petsees ; la sorte de ressemblance que jimagine 
qu' ils ont avec les paroles, me fait une illusion qui 
trompe ma douleur : je croĩs te parler te dire que ſe 
je Vaime, t'assurer de mes veeus, de nia tendresse; 


cette douce erreur est mon bien & ma vie. Si Vexces 


d'accablement m'oblige d' interrompre mon ouyrage, 


je gémis de ton absence; ainsi, toute entière à ma 
| Eee D n Va pas un de mes momens qui n ne ri 
Paton F 4 Hel- 8 | ald! h Ac Its 


ans aa e 


\"Helns'! — —— pourrois-je en faire, 6 


GW NR eqs digs 'etois pas le maltre ny 
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| che Tndienen" avoit aucune connoiszance de la Médecine. 
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La ténne, Aza mio caro, quänto volle, e da quel 
tempo in qua, bisõgna che glicle |porga io stéssa pa- 
recchie volte per giorno, 8e v6glio evitär deꝰ contrsti 
che terminan, sempre in mio svantägg io 

Quẽsta spècie di cerimonia (1). e una 


es8i qualche rapp6rto col mio mile z ma bis6gna- per 
avventüra ésser della löro nazi6ne per sentirne gli 
effetti, poche 10 non ne provo dus v verüno: patisco 
sempre interni geri tanta e U arsura la quäle i 10 ho 
dentro; e thi timine? appena forza bastänte a proseguir 
Pannodamento de” mici'Quipos. Impiégo in ques 


occupazi6ne tanto tempo:quanto dalla mia debolézꝛta | 
mo ne:viene accordato :.questi:n6di; cotal unpressione 
operano i ne! miei sensi, che mi fan reputare i miéi 


pensictiviei pitiverdci;;-la specie di somiglianza che fra 
685i ravviso e le parsle, siffatta illusiöne in me dẽsta, 
che il mio mal n' e ingannãto: credo parlarti, dirti 
ch! io t'àmo, assicurärti di mie promes8e, e del 
mio: tenero affẽtto; quèsto dolce inganno & Punico 
ben di mia vita. Allorquando pell* eccésso dell 
oppress ine d' interrmper m' è forza il mio lavõro, 
gemo di tia lontanänza; e cost däandomi tütta all' 
am6r mio, non vie un Sölde“ eee en 
tuo non Dia: i, 4 ER KO DH OE ATEF EQ HARD PI 


Lissa! qual altr* u bee 10 mi ele 


nes s 


#7 =, IF 


ON Gr Indibui non Win artes igen dels Medici, 


pardle che-non.erano, intése, poteva io. impedirglielo ? : 


een di quèsti Popoli: mi è parũto trovarvi 


, # 


70 ) 
mon ame, quand les * de l'amour ne mat. 5 
tacheroient pas ins parablement à toi, plongee dans ; 
linac d'ohscurité, pourrois-je detourner mes pen- 0 
dcs de la lumière de ma vie? Tu es le Seil de | 
mes jours; tu les cclaires; tu les prolonges; Its" sont t 
à toi. Fu me cheris: je consens à vivre Que n 
feras-tu PUP Wr Fu" m e Je suis rotem. 1 
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15 Fri clit. 7 
| Oos 5. Pa © 4 mon cher Aza, . 5 
niers nœuds que je tai: consacrẽs! La privation de 
mes Cui manquoii au comble de mes ꝓeines e dos 
que nies Oſheieux persecuteurs” se sont: apperęus que 
ce travail augmentoit nnn ils men ont 
Otte Eusage. High snöänts aldttq e Gn ie 
On m'a enfin rendutlocguedytdlolans -tendresse2;, IM _- 
mais je Vai achetẽ par bien des larmes. Il ne me reste an 
que cette expression de mes sentimens ʒ ãl ne me reste Al 
que la iriste consolation de te peindre mes douleurs: es 
CEP la perdre sans een ee auen. : la. 
II 82171 T 141 Je R EE Ae Bi 1 15 0111 22 8 
Mon ee devtinie unde ene la douceur | .}/ 
8 que trouvent les malheureux à parler de leurs peines: I alle 
on croĩt re plaint quand on est ẽcoutẽ ; une partie le 
de notre chagrin passe sur le visage de ceux qui nous I Si. 
pin 
bag 
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Ecoutent + quel qu'en soit le motif, leur attention 
mee pouloyere.” 49% HERES On 30610 1 and 11) 


la misera consolazione, di cosi dipi 


£0 1 : 


, 


dell? jim. mia, ancorche i vincoli d' ande a yon. 


mi Magere inseparabi | te, ĩimmè rsa in un abis 
il oscurità, potrei! io tener mii. lontän Gal. mio pensiére 
la lůüce di mia vita? Tu sei al Sole de giorni miéi; 


tu gl' imini: tu l prolönghi 3 e tubi son tüfi. Tu 


mi amis ed io consẽnto a viuere. Che faräi tu, per 


me? Contaverdi ad. amarmi; e ane. en 
mercede. 955 F oe 119g eee 


'LETTERA aunts; 


SHITE © 


FE quante. pene ho i0 $o8temite,. mio hw 1 ak | 
che ti consacrai gli ultima nodi! Non mancàva, perchè 
al e colmo giugnessero, se non la privazi6ne 


de“ miẽi Cuipos; i miẽi officiosi persecutori S tõsto 


come $i furono. accorti, che quẽsto lavoro accresctva 
la mia oppressi6ne, me ne t6lsero Fuso. 5 4 


ec "7 75 CR 


Mi e stäto finalmente. restituito il, tes6ro, | dell 
amor, mio ; ma l'ho ricomperato con m6ke lagrime. 
Altro non mi r6sta che questo so mE onde 
eqprimers i miẽi sentimenti; altro non mi resta che 


e potẽ va. io perderla, e non dioperarmene rei 


II mio $txano.destino mi ha insino, privata 40 delle i 


0 che trovano gl infelici nel raccontär 
le loro pene.:; crediamo.. Es8ere, compatiti,. quando 
e ; Una part e del nostro affanno pãssa a di- 
pingere fl völto di chi ci, ascolta. ; che che 8 h 
agione, e par che cio ne | cons6li | 
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Je ne puls me faite" entendre; & la gaieté men- 
vironn . ſe ne puis meme jouir paisiblement' de la 
Föhwelle espèce de dexert” on me reduit Pimpuissance | 
de communiquer mes pensẽes. Entourte d objets 1 
importünis, leurs regards attentifs troublent Ia solitode 
de ton ame, contraignent les attitudes de mon corps, 


& porte la gene jusque dans mes ences? il m'urrive ff 8 
souvent d'oublier cette heureuse liberté que la nature I P 
nous a donnee, de rendre nos sentimens impenetrables, 0 
& j je crains quelquetois « que ces Sauvages curieux ne b. 
devinent les reflexions Abgavantageuees; que m'inspire " 
la bizarrerie de leur conduite; je me fais une étude in 
genante d'arranger mes N Gore "ils Sou: « 

| Fame — en moi. wy Wa 
v möment Getrbit opinion IR autre emen mY 
myavoit donnte de leur Earatare'Be de leur” fag zon s 

I Sift Ao tf 87 1 


penser à mon &gard. © « ; 
Sass eompter un non de OM oY 14 
dictions, 1 ils me refusent, mon cher Aa, jusqu' aux  * 
alimens n&cessaires au soutien de la vie, Jusqu'a A la ney 
hbertE de choisir la place ou je veux etre; ils me r 

| tientient par unte espece de violence dans” ce It, qui ff del 
m' est deyenu itisupportable': La dois donc croire qu'ils wo 
me'regardent Wande leur esclave, & . _ any 


cee Vis oooh at owmmgnge» che 


2 : : 


147 


D'un autre ebe 51 1 + reflechis sur Fenvie >*trC 

qui témoignent de conserver mes jours; sur le 

gnent les services qu'ils men 
2 6i9 5410 135 ff Non -m6d 
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(13 ) 


& fu6r si m6stri ; ne m'è neppur dato di goder in 


pace della nubva spécie di solitüdine, cüi mi ridüce 


Vimpossibilita di comunicar ad alcũno i miẽi pensiëri. 


Gl' inopportũni oggetti, onde attorniata sõno, türbano 


Þ anima mia nélla süa solitüdine, ritengono gli atteg- 
giamenti delle mie meEmbra, ed ins ino a' mici pensier 
p6ngon freno; avviene. pur sovente, ch' io dimenti- 
chi la felice liberta daaci dalla natura d' impenetra- 


bilménte velare i sentiménti nõstri. Temo alcune. 
volte non la curiosita di questi Selväggi faccia loro 
indovinäre i pensiéri, che la stravaginza de' suôi 


costümi in me dẽsta a lor disayvantaggio ; onde cerco 


con ogni studio di tenerli con tal divisamento nella 


mente disp6sti, come se mal grado di me nn 


em. 


Se un momento una 1 mi fa . 4 
1670 carattere e del lor mõdo di pensare verso di me; 


il momento d' apprẽsso la t6glie via. 3 8 
Senza parläre di mille leggiére n mi 


n&gano, Aza ciro, non s6lo gli alimenti necessärj 
alla conservaziôn della vita, ma eziandio la liberti 


del Ju6go in cui voglio Stare ; mi ritengono con una 


specie di violenza in questo IEtto, che insopportabile 


m' & oramii divenũto: mi convien diinque credere, 


che come loro E mi trättino; e che il lor pot 
sia tirannico. _ 

Che se all incontro a qua estremo Jesjderio p6n- 
go mente, che di conservarmi in vita dim6gtrano, ed al 


modo reverente col quale mi servono, m? indũco quasi 


8 


Non pos fürmi intendere, benche la mia a letizia | 
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En ) Py 
rendent, je suis tentbe de penser qu'lls me prennent 


pour un Etre d'une espèce up eure à l Humanitẽ. 


Aucun Jeux ne parolt devunt moi, zans courber 


son corps plus on moihs, comme nous àvons cou- 
tume de faire en àdorant le Soleil. Le 'Carique sem · 
ble vouloir imiter le ceremonial des urus au jour du 
Renn. (1): Use met sur ses gendux foft pres de 
mon lit; il reste un temps considerable dans cette 
posture genante: tantot il garde le silence; "&; les 
yeux baisses, il semble rever profohdément: je vois 
sur son vizage cet embarras respectueux que nus 
inspire le grand nom (2) :prononee à haute voix. 
S'i trouve I'occasion de zuisir ma main; il y porte 
sa bouche avec la meme 'veneration que nous àvons 
pair le sacrẽ Diadetme (3). Quelquefots il pronorict 
un grand nombfe de mots qui ne ressemblent point 
au langage ordinaire de sa Nation; je son en est 
plus doux, plus distinct, plus mesure: il y Joint cet 
air touche qui precede tes larnies; ces sdupirs qui ex- 
priment les besoins de lame; ces accens qui sont 
presque des plaintes; enfin, tout ce qui acrompagne 
le deætiir d'obtenir des races. Heélas ! mon cher Aza, 
il me connoissoiĩt bien, il n toit pen dane N 


e elner P47 — 3 —ͥh Snob Sons + 


2 — * 


2 


(i) Le Rajmi,. 1 N fete au Soleil : T Inca & les Pre- 
: tres Taldtolcnt a ge 

- (2) Le grand nom 3 W on ne le prop bocoſ 
aur rarement, & avec Veautoup'de Sights d aderation. 

0 on aan fe Dede u. me, atme nos 
bairons les Reliquexde nos Saints. „„ jobs 


= 


8 


1 


alla umana spézie pur superiore. . 


Nessuno d'essi mi _conpariece mai dinkoal, - senza 


inchinarsi piu o mEno, a guisa che noi sogliàm fare, 


il Sple adarando, Si dirchbe, che il Cacique imität 


Wöglia le ceriwonie praticite dag! Incas nel giornq. 
del Raymi (1); eght 8 inginöcchis molto vicino al 
mio lẽtto, e riman buona pezza-in" tal disagiata posi- 
türa: alcüne yolte non pärla, e cögli 6cchi-in terra 


figi, par che. cia profondamente pensanda : gli veggo 


in viso quella confusi6ne con riverenza mescalata, 


che in n6i desta il nme (2) gründe ad alta voce pro- 
papzigta, 8e occasion se li porge di carpinni la 
amo pel sacro Diadẽ ma (3). Pronünzia 


nde 


erte parole, che non samigliano pfinto il 


delta linguaggi di sua Nazibne; il suöno nie pid | 


ddlee, pin distinta, pin. arm6nico: ne mödula la 
5 con quel tu6no di voce sove e pietiso, 


che dalle lägrime e terminato: v'unisce quei 


zaspiri, che 81 bene e ESPTHMNONC di che bisognosa 
* 8 e quegli accenti, che son quasi ee 


doglienze, tutto in 's6mma: egli ad6pera, W 


pagnär svöle il desiderig d'onener quilchs: grazis 
* #4 $64 4534 & WIL N TN TDI —— ++ —— 4 ae" 4 


b Rove fig brine e e 1.4 Br 


cerdoti del Sole Fadoravano inginocchi6ne. 


(2) Il nome grande di Pachacamac si prouncidvadi rado, e 


con m6lti $Egni d*adorazione. 
(3) Si baciava il Diadema di Mancocopar come a fact 
mo * Reliquie de' Santi. | 
G2 


3 * ch” essj- mi tengano per un quilche beser 
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erreur sur mon tre, quelle prière auroit-il a me 


faire? 


Cette Nation ne seroit-elle point idolatre? Je ne 
lui ai encore vu faire aucune adoration au Soleil; 


peut- etre prennent- ils les femmes pour l'objet de leur 
culte. Avant que le grand Mancocapac (1) ent 


apporté sur la terre les volontes du Soleil, nos Ancé- 
tres divinisoient tout ce qui les frappoit de crainte ou 
de plaisir: peut- etre ces Sauvages n'Eprouvent-ils ces 
deux sentimens que pour les femmes. 


Mais, &ils m'adoroient, ajouteroient-ils a mes 
malheurs baffreuse contrainte ou ils me retiennent ? 
Non, ils chercheroient à me plaire; ils obeiroient 
aux signes de mes volontes : je serois libre; je sorti- 
rois de cette odieuse demeure; j'iroĩs chercher le 


8 maitre de mon ame: un seul de ses regards enn 
8 le souvenir de tant d'infortunes. 


| 'LETTRE SIXIEME. 
Oorrrr horrible surprise, mon cher Aza! Que 


nos malheurs sont augmentes ! Que nous sommes a 
| plaindre ! Nos maux sont sans remede : I ne me 
reste qu'a te Papprendre & 8 a mourir, 


8 
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(1) Premier Legislateur ae. Indiens. ere! rene ge 


a: 


des 


77 1 
Ab ! mio cr Aza, v6 APPIEN gb e 


non fosse in qualche erröre intörno all' exxer wie 


qual mii preghiera avrebb' egli a fürmi? | 
Non sarébb' Ella forge idolatra questa Nazidne 
Non le ho .ancor veduto far alcyn” adorazione al 


Sole: ſorse che le donne 8600 V oggetto del J 
cülto. Prima che il gran Mancocapac (1) avt᷑sse 

partato dal Cielo in terra i divini voléri del Sole, i 
nostri maggiori deificavano titti gi oggetti, che in 


Loro eccitassero o timore, o piacere: forge questi 


Selvaggi $5615 solianto per le donne quẽsti die sen- 


timenti- 

Ma ge mi n assign here 4 2” 
ME} disastri la dura guggezione in cui son ritentita:? 
Certo che no; si sfqrzerebbano di piacermi, ubbidi- 


rẽbber 4i cenni deꝰ mici desiderj ; sarci libera, uscirci - 


da quei odiosa stänza, andrei a rjyedgr I gignor 


di quẽsto mio Spirito, ed un sol de $u6Psguardi ogni- 


ximemhränza cancellerebbe di tänte sciaghtre. - 


* * - " i 1 : ED wat * -4 N 4 
„ „ . TE 5 8 , 
FY WE » # A., „ ” 7 ; s » 4 4 te - : , 


Cuz orribile sopraprendimento, Aza mio caro! Oh.“ 
quanto son cresciũte le nostre misefrie! Oh quamp | 
siam degni di compassione I n6stri. mali s6no 86nza 


rimedio : altro a me pn non rẽsta che narrarteli, e 
n morire. 


N F * — 


Incas. 5 
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(i) Primo Lezialatbre degl' Indiäni. Vedi la Storia degl' 
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On m'a enfin permis de me lever: j'ai profitè avec 
empressement de cette liberté; je me suis trainte a | 
une petite ſenetre qui, depuis long-temps Etoit l'objet 
de mes desirs curieux ; je Pai ouverte avec precipita- 
tion: qu'ai-je vu, cher amour de ma vie? Je ne 
trouverai point d'expressions pour te peindre Pexces 
de mon ẽtonnement, & le mortel desespoir qui m'a 
saisie, en ne dẽcouvrant autour de moi que ce e 
element dont la vue seule fait fremir. | 
Mon premier coup d'ceil ne m'a que trop eclairẽe 
sur le mouvement incommode de notre demeure. Je 
Suis dans une de ces maisons flottantes, dont les 
Espagnols se sont servis pour atteindre jusqu*a nos 


malheureuses contrees, & dont on ne m'avoit fait al 
er r trẽs- imparfaite. = 5: 
| | e ee ve 
| Congois-tu, cher Aza, quelles ze eee sont | 
entrees dans mon ame avec cette affreuse connois- m 
sance? Je suis certaine que l'on m'eloigne de toi, je ¶ c6 
ne respire plus le meine air, je n'habite plus le Pa 


meme Element : tu ignoreras toujours od je suis, si je igr 
t'aime, si j existe; la destruction de mon Eire ne pa- pu 
Toitra pas meme un événement assez considerable bre 
pour Etre ports jusqu'à toi, Cher arbitre de mes d 
jours, de quel prix te peut ètre désormais ma vie in- car 
fortune? Souffre que je rende a la Divinite un bien- I egl 
fait insupportable dont je ne veux plus jouir; je ne te Co 
verral plus, je ne veux plus vivre. is per 


Je perds ce que j'aime: l' Univers est ancanti pour I 


Dur 


q 79 )- | 
Mi ð stato an ae concẽsso „seie dal lẽtto; 


e e petelendomb⸗ sübito di quẽsta libertà, mössi i miẽi 
vacillinti passi verso üna finestrélla, ch' Era da gran 


tempo Poggetto di mia curiosità; l'apérsi in gran 
fretta :-ed oh! che mai vidi, d6lce amor di mia vita? 


Non troverò par6le, che vägliano a mostrarti Vecces80 
del mio stupere,” e la mortäl disperaziön che mi 


vinse nel vedermi in mẽzzo a quẽl terribil e 5 


la di cui sola vista ne raccapriccia. 7 


£ 


Un' occhiata s6la m'ha pur ons appien fait | 
inténder la causa' dello scöncio movimento * della 
nöstr' abitazi6ne.'/'$6no in tina di quelle case gal- 


leggianti, che servirono agli Spagnuöli per aggiugnere 


al nostro sventurato pacsey e di cui niũna descrizibne, 
se non Wen eg m'era- per 140 een 9 


venüta · 1 ien uon SUP e i 789 3 
Puoi tu PEE Aza caro, quali coded d 

m'entrassero nell' animo a scoperta s orribile? Certa 

eben E, ch is den da te allontanata, piv non respiro 


Paria medesima, non abito pid nello $t6580 elemento : : 
ignorerdl mai sempre dov' io mi sia, sio ami, &io 


pur respiri; il disfacimento dell' Esser mio non sem 


brera nemmeno un accidente cotänto rilevänte, 


da doversene + A te recar la novella. Arbitratör 


cäro de* giörni miei, di che giovamento potrebhe 


Egli esserti da indi innänzi la mĩa sciaguräta vita? 


Consenti, ch? io restituisca alla Divinita un beneficio 


per me intollerabile, e di cui più non mi giova g- 


dere; non ti vedrò pit, non voglio pin vivere. 


Perdo  Amante mio: n e per me an- 
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4 de eee, 


6 3 


moi; 1 [n'est plus qu'un yaste desert que je remplis 


des cris de map arngur:: entends- Jes, cher objet de 
r. eee germets que je meure. 
Quelle erreur me séduit; Nan, mon cher Aza, 
de nest pas toi dui W ordoon de vivre; let la ti- 
mile nature qui, en frẽmissant g horreur, emprunte 
ta vgix plus puissante que In zienne, pour 3ctarder une 
fin toujours redoutable pour elle; mais cen est fait, 
le 2 8 le 5 f me ier ke ar *. ib 


n aber A FOR ee 3 
2. des oaderene, ana. Ki n 


8 wap ata 4 ragois les er 
geqtimeys de mon cœur: il n'a regu que ton image; 
il ne vouloit vivre que pour toi, il meurt rempli de 
ton amαονπνi. Je tajme, e 18 ure See 


„ + 3 8 me = on os ts 


- LETTRE SEPTIEME. 
Mac” ty bY 'as Pas tout perdu, tu regnes egcore sur 


un cœur: je regpire. 14 vigilance de x mes surveillans 


a rompu man funeste dessgin; il ne me reste que la 
hante d'en avoir tentẽ execution. je ne t appren- 
drai point les eirconstances d'un projet aussit itt N 
que f forme. Oserois- je jamais lever les AK jusqu' 
of si tu avois Et E tEmoin de mon Pots ent? 


me! . 
: 


(BM }) _ 
nichllato; altro non & più che un visto des&rto ripiẽno 
delle grida dell' amor mio; 6dile, caro oggeétto della 


"mia teneréz za; siine commòsso;  lascia ch' io muGia.... 


Qua error mi sedüce? No, mio caro Ara, no, 
tu non séi quẽgli che di viver m'impöne, egli è bens] 


la timida natüra, che d'orr6r freméndo usa la tua 


voce della d pid possente, per indugiare un fine 


per essa mai g6mpre terribile; ma tũtio è& omãi com- 


piüto, la _ ge via dale di par br read 
libererammi. - 1 


Innäbissi il FOI per $6mpte nel onde sue tem- 


| — 1 mic1 syenturati affetci, la mia vita, e la mia 


eee ae. 
Raccogli, tr6ppo infelice At; 666i 9 vltimi 

sensi di questo mio cudre ; non altra immigine che la 

tia vi cörse giammii ; e posciachè Epli per te $610. 


vivéva, côlmo dell' amor tio adesso sen muöre. 


in e th anc6r hog OW; e or Pultima von il dico. 4 


= IP « 


PPP 


r ⁰˙il ̃ -m ¶ͥ— ͤů—tf ꝛoꝛ·⅛mi ] ⅛p ; p = rt Ins 


on et SETTIMA. 


Az aA, tiitto ancor non perdesti, tu signor6ggi tuttavia 
un cu6re; io pur respiro. La vigilanza de miẽi cu- 
$t6di ha frastornato il mio fiero proponimento, nè altro 
me ne résta se non la vergogna di averne tentito 
Pesecuzione. To non intendo ora narrarti le particola- 
rità d'un disẽgno non men tostamente r6tto, che nell 
animo concepts. Ardiréi 1 10 Fi verso di te 
leyar gli 6cchi miẽi, se tu del mio eccess0 testimon | 

f0s5i stato? 


(wm) 


plus FANGUR 886QurS, ; ms vis ng ms parpigggit d au- 
cun prix ; j avois oubliẽ ton amouvrn. 

Que le sang - froid est cruel apres Nan Que 
les points de vue sont differens sur les memes objets 
Dans Phorreur du degespoir, on prend la ferocits 
pour dy courage, & la craix 
la fermete. Qu'un mot, un regard, une surprise 
nous rappellent à nous-meges: nous ns trouvons que 
. dela foiblesse pour principe de notre heroisme, pour 


fruit que ny Mower 3 


pense. 


— 9 —_ ie eee FU 
dart; je grains que mon corps D'gecype trop de place 3 
je voudrois le dergher 4 Ja lymiere : mes pleurg gu- 


4 en abondance ; ma douleur est calme; nul son ne 


Perhale; mais je auis toute a elle. Fair e expier 
mon l A L choir commre te toi. EEE 


** F . * 
1 ; 1 5 . 
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En yain, depyis deux jours, ces Sauvages bien- 


Kaen voudroient me faire partages le joie qui ley 


trangppue: je ne fais qu en 8qupgonner 1a cause 


mais quand elle me sergit plus gonnue, je de W 


. e e ene meer @ levxs fftes. 
ee e joie, eee deus, 


Ma raison, ancantic- par le desespoir; ne. m'Etoit 


inte des souffrances pour de 


AAS 9 &+o = 


oo. 
Sx 


; (WF) 
La ragione pél mio disperäre al den wenn e 
non m' uitdva; pin non sembràvami e 
la vita; pid Pamor tub nen fummeftd va. =” 
Oh ! quanto è crudele lu Ges Ge deni apo f fu 
röre! Oh l per quants ditette vedite mirtmo aner 
gli oggetti medesĩimi! Nell' otr6fe della disperrzibne 
la ſerociti <ordggio, ed il tir de ili forte aa 
dünimo repatiano : ma in ni fivenüti, o per unn 
paréla, b per "vio vgudtdo, o per un quidche strüno 
ayvenimento, apertaménte oH, fümo la debolézea 
essere stäta l' ünico principio del nöstro valöre, 
il pentimẽnto T nie en, ed a nn, nico 
guiderd ne. 5 
8 La pid tevefa ee bel Aue m i E il cbno· 
„ ccérlo. Tütta pienm dell' atnaritödine de rimörsji, 
- I © sötto il vélo della vergogna nasc6sa, mi tengo in 
; parte; témo che guesto mio eorpo non öcupi 
a- I troppo vpkzio;; vorrti dalia Jbce sottrürlo; le mie la- 
ne If grime sgörgand in cöpia; quicto e il mio do- 
lore, non zi sſöga in alcün 'su6no, ma pur ttitth 
m' ha in vt balfa. Pöésso io mai purgär di 80 
Noerchio * . Non RE _ . 
Tndirno questi 1 Selvigei cats da abe | 
Wl giorni in qua farmi sentir Pallegrezza, önde sen tra- 
+ I portant: appẽna ne so 80gpettar la cagione: ma quando . 
Nr manifesta mi fosse, non mi een | 
5 d' aver parte nelle löro feste. 8 
20 Le leo due, l du xckntiatoni TING Oo 
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. 
eemblable au Mais (1), dont ils boivent abondam- 


ment, leur empressement à contempler le Soleil par 
tous les endroits d'où ils peuvent l'appercevoir, no 


me laisseroient pas douter que cette rejouissance ne 86 
fit en l'honneur de l' Astre divin, si la conduite du 


Cacigue ẽtoit conforme à celle des autres. Mais, loin 


de prendre part a la joie publique, depuis la faute quo 
j'ai commise, il n'en prend qu'a ma douleur. Son 


_ zele est plus respectueux, ses soins plus assidus, son 
attention plus penetrante. . | R 


Il a devine que la presence continuelle des Sauvages 
de sa suite ajoutoit la contrainte a mon affliction ; il 


m'a delivree de leurs regards importuns: je 1 al 
Presque * que les siens à nee, Tg 


Le 3 mon a cher 4 ? 1. y a des momens 
oũ je trouve de la douceur dans ces entretiens muets: 
le feu de ses yeux me rappelle image de celui que j'ai 


vu dans les tiens ; j'y trouve des rapports qui sEduisent 


mon cceur. Helas ! que cette illusion est passagerc, 
& que les regrets qui la suivent sont durables ! Ils ne 


finiront qu' avec ma vie. puisque je ne vis que pour 


toi. 


1 £ 3 3 =: FOR” pens ah 1 


— * _ "I » „— T” — 2xͤä2? — 


(1) Le Mais est une plante dont 1 1 dont une bojs- 


son forte & salutaire; ils en présentent au Soleil les jours de 


ses fetes, & ils en boivent jusqu'a l'ivresse apres le sacrifice. 
"Sages / Histoire des e T. II, pag. 151. 
cenie 


„ ( N 5 
oe rto andre r680, simile al Mais (1) di cui bevono 
copiosamente, lo star églino intentissimi a nguardire 
il Sole per qualunque parte scoprirlo possano, non mi 
lascerebbe nell ànimo neppur un dübbio debole, che 
| tal solennefesta non si celebrigge in onôr dell' Astro di- 
vino, se il Cacique c6gli altri concordemente operässe. 
Ma ẽgli in vẽce di partecipare dellꝰ esultaziõne comune, 
dopo il fällo da me commẽsso, d' altro non cura se non 
del mio dolore ; quindi i fervor6si tti su6i ne son pid 
rispett6al, le cures sũe 1 ec le sue SEES: 
Rü insinu anti. 
Si & accörto, che 10 . continua 1 106 
il Selviggi aggiungeva la soggeziöne al mio cord6glio; = 
ai WW mi ha liberata da' löro mal accẽtti sguardi ; ne ltr . 
più me ne résta à sostenëre se non i sub“. . 
Lo crederẽsti tu; Aza caro? vi son 3 
ns in cũi quẽste mute conferẽnze son per me dölci: la 
s: focosa- hice\ degli occhi 8u61-:quella mi rappresenta 
ai Il che scintillar vidi ne“ tu6i; alcuna 'somiglianza ' vi 
trõvo che inganna il mio cuore. Ahi | quinto.quest'il- 
lusione & passaggiera]! Quanto durévoli son le 
querẽle che le succẽdono] Ne finiränno se non colla 
mia vitag'-pasciachs io per altri non vive, che per te 
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(i) n | Mais e ina pianta colla quale gl' Indiäni fänno py 
ina bevanda gagliarda e salutäre; ne offeriseono al Sole n& 
piorni delle süe féste; e ne bEvono dépo il sacrificio, finchs 


ano ubbriächi. Vedi la Storia degl Incas, T. II. 5. 1514.5 


- 
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Lr TRE nome, 


O. us un seul objet rEunit toutes nos pensces, 
mon cher Aua, les Eyenemens ne nous interessent que 
par les rapports que nous y trouvons avoc lui. Si ty 
u ẽtois le seul mobile de mon ame, aurois-je passé, 
comme je viens de faire, de Phorreur du desespoir 
a Vesperance la plus douce? Le Cacique avoit deja 
es8ay6 plusicurs fois inutilement de me faire approcher 
de cette fenEtre, que je ne regardois plus sans fre mir. 
Enfin, press par de nouvelles instances, je m'y suis 
lais86e conduire. Ah! mon cher Axa, que J'ai eie 
bien recompensee de ma ese. . 

Par un prodige incomprehensib 
regarder à travers une ds canne percee, il m'a 
fait voir la terre dans un ẽloignement ou, sans le se. 
cours de cette eee mes pp au- 

1969462" "LURES 4 

En e ee il m'a e . 

| Signes qui commencont a me devenir familiers, que 
nous allons à cette terre, & que sa vue ẽtoit unique 

| objet des . 7 in * 8 
au Soleil. 
Jai Senti Tabord tout Tauantage de en 
verte: Vesperance, comme un trait de Jumierc, & 
porté sa clartẽ jusqu'au fond de mon cœur. II est 
| certain que l'on me conduit à cette terre, que 

Lan m'a fait voir; il est Evident qu'elle est une pot- 
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Gu avyrebber potũto aggiugnere. Fr 


ségni, che cominciano ad éssermi nöti, che noi a 


* 
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kerrrga OTTAVA. . 


1 | : 55 


Fc rann i nber pensicri. ad un 4 anbei 


rivolgiamo, - Aza mio caro, non - ci -curiam degli 


avveniménti, se non per la conformitz che vi tto- 


viamo con ẽsso. Se tu non ſossi unico motore dell - 
nima mia, 8arer io passata, come nom ha guar ho 
pin lusinghiéra? 11 Cacique aveva gia tentato; pin 
volte.indarno:di--farmi accostär a quella. Bnestra, che 


Sollecitata  finalmente 1: bel nudvo, mi vi 56m 
lasciäta condurre. Oh come, Aa mio cara, fu 


1 mia eee. ben compensata ! | 


| chip wh una Specie.« di canna forita, Egli r mi ha flito 


vedere la tei in Una tal lontatätza, cli; senza 
Panto di quel. marayighoeo ordegno, gl n robe 161 


pu 
. 


Eglimi fece Apiepggmente.. intẽndere per via F certi 


- 


* 


quella terra andiämo, e che la vista di essa l'unica 


cagione_ si Era di quelle festive allegrezze,.. le : quali 10 | 


credeva essere un sacrificio al Sole renduto. 3 
; To subito in me $entii 14 vantaggiosa felicitz di tile 


scoperta | La Sperinza, come un räggio di lice, ri- 


fulse nell” i intimo del mio cuore. Certa C0 s che a 


quella terra mi condiicono, che mi hanno mosträta, 
ta _— 8 manifestamente d una parte del tuo Imperio, 


EMS 


we" 


6 les j jours sont Lage quand on les compre, mon 


*& de VPaunre; © Si les objets marquent les bornes de 


ro du og 8 & N si elles 2 | crore 


115 oY 

tion de ton Empire, puisque 1e Soleil y BEI ses pe 
rayons bienfaisans (1). Je ne suis plus dans les fers ra 
des cruels Espagnols. HE n ac m Fame Sp 
cher de rentrer sous tes lois ?/ // | 1 ch 

Oui, cher Aza, je vais me-r6unir. à ce que j'aime. il _ 
Mon amour, ma raison, mes desirs; tout m' en assure. all 
Je vole dans tes bras: un torrent de joie se repand ar 


dans mon ame; le passé s évanouit; mes malheurs br 
ont finis; ils sont oubliés: l'avenir seul Rs: NN 


cest. mon unique bien. lor 
Aza, mon cher espoir, je ne 5 3 e i 
verrai ton visage, tes habits, ton ombre ; 3 je t'aimerai, p 
Je te le dirai à toi-meme. Est-il des tourmens * un 
tel bonheur n 'efface ? F 
————— r 


| LETTRE NEUVIEME. 


cher Aza ! Le temps, ainsi que l'espace, n'est connu 
que par ses limites. Nos idées & notre vue se per- 
dent Egalement par la constante uniformité de l'un 


'Vespace, il me semble que nos esperances marquent 


8 th OS," 8 n / Wh 


<A — r — * 
—_— * * £# 4 , g ; 72 E 0 


() Tos Tucſon. ne connoiss0ient. pas notre hemisphere, 1 
s N 1 2 le + Soleil eee. 8 s terre de 1 lere 


- 


Cab, 
poichè il Sole spände s6vra di éssa i sui benefici | 


raggi (1). Non son più dalle catẽne de' crudeli | 
Spagnuoh legata ; 6nde chi potrebbe mai impedire 
ch' io sotto la tũe lẽggi a viver non tornässi? 

. Aza mio dälce, i' son per riunirmi ben tösta 
al oggẽtto a me più caro. II mio amore, la mie 
ardenti brame, tũtto men? assicüra. Volo. nelle tive - 
braccia.z un torrente. di giubbilo in6nda. Panima mia 3 
il passato dileguasi; tütte le mie noiose tristizie 86no at 
lor fine venüte, e son gia tũtte dimenticite : Payvenire 

© il solo de* mu6i pensieèri, Funico ben che mi rẽsta. 

Aza, SPEranzA. mia cara, non. ti ho perdiuto, wag | 
pur il tüo viso, i tuõi vestimenti, | h tũa 6mbra ; ; a 5 | 
amerò, tel dirò a te stésso. Havvi egli martire 2 . | 
cuno, che da tal felice x ventura di e nt ua basie 
non sia? 
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"LETTERA. NONA. ape 


22 ine i gibi ci paiono Mughi, Aza c ciro, „ 88 
amoverärli vogliämo. Il tempo, e 10 spzio da 
atro non si conõscono se non da” limiti loro. Sénza 
questi le notre idée non men che la vista, si 
marriscon del pari nella eoxtinte uniformita d'amen- | 
de. Se gli oggetti 8egnano i limiti dello päzio, 
parmi , e le e n N pu wh del 


1— 8 3 3 


PE _ 


tl. 


234 "— — £ — 
wann N I TTY * . * 9 _- * — _ 9 
+. 


a or Bed conosce vano 3 EGS e crew. 
levano che il Sele nee solaménte * teu 2 de“ audi 


bglizoli, 5 


13 


1 5 
ou qu elles ne soĩent pas sensiblement marquees, 


nous n 'appercevons pas das la es du 3 que. 
Pair qui 8 W e F 


© Degial Vinstant fatal de notre separation, mon ame 
& mon cœur, également fletris par l'infortune, res- 

toient ensevelis dans cet abandon total, horreur de la 
nature, image du néant: les jours $'Ecouloient sans 
que j'y prisse garde: aueun espoĩr ne fixoit mon at- 
tention sur leur longueur: 4 prẽsent que Pesperance 
en marque tous les instans, leur durée me paroit 
infinie; & je goũte le plaisir, en recouvrant la tran- 
quillite de mon esprit, de recouvrer la facilité de 


* * "I 4 ; 1 77 * 1 8 8 EIS 4 x * 
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Depuis que mon imagination est ouverte à la joic, 
une foule de pensçes qui 8˙ -prexentent, Poccupent 
. jusqu'a la fatiguer. Des projets de plaisirs & de bon- 
beur s succꝭdent alternativement; les idees nouvelle 
'F sont regues avec facilits ; 3; celles meme dont je ne 
m'&tois * point 9 s wht retracent sans les 
chercher. 1 ; 2 

Depuis deux jcurs; Venen . mots ae 4 
langve du Cacique, que Je ne croyois pas savoir. Ce 
ne sont encore que les noms des objets: ils n'expri 
ment point mes pensees, & ne me font point en 
celles des autres; cependant ils me fournissent -deji 
quelques <claircissemens qui m'ctoient necessaires. 
]e sais que le nom du Cacique est Deterville ; ce 


£115 
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] 


; cel 


3 ) 
mph, 0 ie; qual6ra 66e ci'abbandonino,: 9550 sensi 


nostri men che visibilmente sien porte, non discerniamo 


meglio il durare del eg che l _ onde lo spazio 
E ripiẽno. u e 5 4 46 neben 


Dal momento fatile di nostra; Captain anima 
mia ed il mio cuõre ugualménte dälle sciagüre 


infievoliti, sepölti si stävano in quel totäle _— 
mento, orrôr della. natura; immägin del nulla; . 


| giorni scorrẽvano senza che pur men ror oa 
niüna cosa ten va ſissa Vattenzion mia Alla ro lun- 


ghEzza :-* ma ora che la speränza ne ségna tutti 


gl istanti, il lor durare mi par sẽnza fine, ed a poco a = 
poco la pace dello spirito ricuperando, non senza 
piacer m 'accorgo, che la facilita di bann in 00 
ritorna con E882. . 


Da che la mia — trovq aperta is via 
all' allegrẽzza, mille pensiẽri vi &aff6llanoe. si lin- 


gombrano, ch' éssa se ne ente gia. stanca, Yar) : 
divisamènsi di piace re e di felicita vi nüäscono a vi- 
cenda; idee novelle age volménte vi trövan luogo, 


quelle pur anche di cui non m'era punto accorta,, n 
richiamarvele, vi si dipingon nu 4311s: tae; 
Da due gi6rni in qua, intendo parecchie v6ci 4 


lingua d del Cacigue, le quali io credẽ va ignoräre. Ma 
« d oggetti 13 
e non esprimono i miei pensieri, ne tampoco gli | 
altrvi mi palesano ; pur gia alcune dilucidazioni, mi 9285 


altro per änche non s6n $6000 , Ne 


2 


porgono, di che io avẽ va mestiẽ ri. . 
So che il eee e Deterville ; ; h .n6stra 
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; « 92 } 
de notre- 1 Sante OS; & la 


terte ou nous allons, France. 


Ce dernier nom m'a d' abord enger je. ne; me : 


souviens pas d'avoir entendu nommer ainsi aucune 
contre de ton Royaume ; mais, faisant reflexion au 


nombre infinĩ de celles qui le composent, & dont les 


noms me sont echappes,' ce mouvement de erainte 
est bient0t Evanoui: pouvoit- il subsister long - temps 
avec la solide confiance que me donne sans cesse la 
vue du Soleil? Non, mon cher Aza, cet astre divin 
weclaire que ses enfans: le seul doute me rendroit 
touche au moment de te voir: je cours à mon bon- 


Au i . transports alone ma joie, ha b 

|  gance me prepare un plaisir delicieux. Tu combleras 
honneurs & de richesses le Cacique (1) bienfaisant 
qui nous rendra l'un à l'autre: il portera dans 8a 


province le souvenir de Zilia, la recompense de a 


vertu le rendra . vertueux 0 & son bonheur 
fera ta gloĩre. 

Rien ne peut l mon e "AM aux 
bontes qu il a pour mor; loin de me traiter en esclave, 
il seinble etre le mien. J prouve à present autant de 
e N de sa ben, e J en eprouvois de con · 


2 * ata A. 5 * 2 


18 * e 'þ krolent des Gouverneurs e * 
tributaires des Incas. * . 
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(99). 
casa galleggiante pits wer la terra ove n' andiams 
Francia. EIT, 
Nell? udir quẽst +: C2 nome gf prima a alquinto 
temétti, non ricordindomi aver. 10 mäi udito cosi 
nominar alcüna parte del tuo Reime: ma ponendo 
mente in apprésso al numero. infinito delle regioni, 
che lo comp6ngono, i di cui nomi mi son gia .uscKl 
di mente, quẽsto senso di timore dilegu6ssi ben t68to ; 
senza che come avrebbe ẽgli potiito.durar, lungamente 
cola térma fidücia, che in me desta il veder del con- 
tinuo il S6le. Nö, Aza cäro, quést' Astro divino 
non illůmina altri che i subi figliu6li ; il dubitärne 
zoltänto Empia mi render6bbe. Non passera gui 
di tempo, che 86tto il two imperio sarò ritornata, gia 
gia 8'appressa il momënto di rivederti,. onda OP. 
ſelicitã rattamente men volõñß 
Fra tante-esultazi6ni di mia letizia, la ME. dt 


| m'appresta. dilett6so piacere ; tu di s6mmi 'ongri; e 

di tue ricch6zze larghissimo saräi verso del -bu6n 

g Cacique (1) che riuniti ci avrà; Egli seco 81; portera 1 
nella süa Provincia la rimembranza di Zilia: il guir 

"crane di süa virtü farallo di laudevoli azicni mäi 
Neempre vägo, e gloria avräi tu dalla di lui felicitä. 

4 Inestimäbili s6no, Aza mio caro, le tante grazidec 


cortesie ond? ei mi compiace ; la dove gli come-sua 
chiava trattir mi dovrebbe; e par-piutt6sto ch”. 6880 
nio servo sia. Tinte $600 le bee the en da. ; 
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( 94 ) . 
tradictions durant ma maladie. Occupe de moi, de 
mes inquietudes, de mes amusemens, il paroit n' avoir 
Plus d'autres soins. Je les regois avec un peu moins 

d'embarras, depuis qu'éclairée par Phabitude & par 
la reflexion, je vois que J'<tois dans l' erreur sur 
5 e N * e GE 


Ce n'est pas qu' il ne repete souvent A peu Ns les 
mèmes dẽmonstrations que je prenois pour un culte ; 
mais le ton, Pair & la forme qu'il y emploie, me 
persuadent que ce n'est _ 8 a Sg de sa 
nn, . | 
| 


II commence à me faire prononcer distinctement 
des mots de sa langue. Des que j'ai répété aprò P 
lui, Oui, je veus aime, ou bien, Fe vous promets 8 
d"#tre'2 vous, la joie se rEpand sur son visage; il me il 
baise les mains avec transport, & avec un air de 
gaietẽ tout contraire au een ex le 
culie di vin. diy 
* eee e 5 
| ment sur le pays d' où il tire son origine, Son lan- 210 
| gage. & ses habillemens sont si diffèrens des nötres, 
que souvent ma confiance en est Ebranlee. De fi- 
cCheuses reflexions couvrent quelquefois de nuages me 
plus chère esperance: je passe successivement de h 
cxainte a la joie, & de la joie a Vinquictude. 
Fatigue de la confusion de mes idées, IMA & 
. qui me dechirent, j'avois resalu de n. 


at - 


- 


erröre antorno all' idolatria, che gli attribuiva. 


Ts TN 

10 mi vengono, quänte fürono le coutradizi6ni mo- 
strätemi durante la mia malattia: tũtto intõrno a me 
occupato, Caltro ormai non sembra curarsl, che 


delle mie nie, e delle mie recreaziöni. Pin non mi 


m6stro cotanto schiva de'“ 8u6i servigi, dacchè pella 
consuetũdine e riflessi6ne- chiarita 86no, aver is prẽso 

E Xveramènte e non ripete mẽno spesso dimo- 
straziõni presso a poco a-quelle somiglianti, le quali 


io stimava ésser süo cülto; ma tale e il suöno della 


züa voce, Varia del süo völto, ed i modi che in Esse 
tiene, che io son ben persuasa quelle altro non éssere 
8 non ischerzevoli mani re, e di aua Na- 
zione costümansi. | 
Comincia a färmi . e . 
par6le della sva lingun. Subito che ho ridetto d6po lui 
$2, vi Amo, ovvéro, Vi prom#tto d essere tütta võstra, 


il suo yolto e E ben tosto d allegrẽzza Tipieno, mi hacia 


cupidamente le mani, e cio fa d* un' aria giuliva contra 


ria in tutto a quella serieti, che bee Su6le il 
divin cũlto. 


Non pi 2 EIS 1 süa Religiane, 3 i lo 760 pur 


al quanto del paẽse, ond” egli è disceso. La süa fa. 
villa ed i sui vestimenti s6nO eos diversi- da” nogtri, 


che spẽsse volte la mia fiducia ne vacilla. La mia 
pi d6lce speränza è di quändo in quändo da alcune 
erudeli obumbrazioni offuscata, tulchè vo del continuo 
dal timbre all' allegrézza, e a W 1 inqulcete - 

dine trapassündo. 


Stänca della confusiéne de' mici "cabins, vinta 


dalle incert6zze che mi crucciano, aveva fermamente 


0 5 


plus penser; mais comment ralentir le mouvement 
d'une ame ptivee de toute communication, qui n'agit 
que sur elle meme, & que de si grands interets excitent 
a reflEchir ? Je ne le puis, mon cher Aza; je 
cherche des lumières avec une agitation qui me dẽ- 
vore, & je me trouve sans cesse dans la plus profonde 


obscurité. Je savoĩs que la privation d'un sens peut 


tromper 9 quelques Egards, & je vols; avec surprise, 
que pusage des miens m entraĩne d' erreurs en erreurs. 
L'intelligence des langues seroit- elle celle de ame? O 


cher Aza ! que mes malheurs me font entrevoir de 


facheuses verites | Mais que ces tristes pensces s ẽloi- 
gnent de moi: nous touchons à la terre. La lumiere 
de mes jours dissipera £1 en un moment les tẽnèbres qu 
m'environnent. eee „ 


IETTAE DIXIEME. 
Tz. suis enfin ' arrivee | A cette terre, | robjet de 


mes dexirs, mon cher Aua; mais je n'y vois en- 


core rien qui m' annonce le bonheur gue. je m'en 


Etois promis: tout ce qui s'offre à mes yeux 
me frappe, me surprenq, m' ẽtonne, & ne me laisse 


qu une impression vague, une perplexite stupide, 
dont "Ms ne e ey meme à me deliyrer ; mes 
5 8 | Sx | | | 2 


. 
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(97 ) 
deliberato di non pit concedere 8f6go aua mia . 


maginativa ; ma eme raffrenar i movimenti d' un 


anima 'ogni communicazione privita, che in oiilla 
se non in se stéssa le süe potenze esércita, e che da 
cosi gravi argomenti alla contemplazione & ; $0qpinta ? 
No, mio caro Aza; cio ésser non pu6te;; tutta mi 
xtriggo pell' avidità di 8coprire indizj, che lo sbigottito 
mio spirito illaminino, il quäle è pur del continuo 
da oscurissime tenebre offuscato, Ben sapéva io 
che la privazione d' uno de' sensi n6stri talora al pro- 
prio inganno ci mena, ma con istupore or m'aveggio 
che Puso de” miei d'err6re in error m'adduce. L'in- 
telligenea dell' anima procederebbe ella forse dälla 
cognizion delle favelle? Aza mio caro, oh | quinte 
noiose verita mi fa bra antiveder Vinfelice mio stato | 
Ma stien pur da me lontäni si infausti presagi ; omai 

siam pur a terra giünti. La lace de' giorni mici 


een nnn eee. 


LETTERA DECIMA. 


Io son pur giünta alla fine, Aza caro, a 5 ter- 
ra, oggẽtto de miei desidérj, ma finör niüna cGsa 
vi 80 riguardare, che indizio mi dia a quẽlla conten- 

tezza ch* io rinvenirvi speräva; tiitto quel che mi si 
pira dinänzi, altamẽnte mi t6cca, e da tanta meraviglia 
son sopraprẽsa, che altro non mi rẽsta nElla mEnte se 
non incerte imagini, ed una perplessa stupefazione, da 
GR "> a 


— 


k 


= 
erreurs repriment mes jugemens; je demeure incer- 
taine; je doute presque de ce que je vois. 


A peine Etions-nous sortis de la maison flottante, 
que nous sommes entrẽés dans une ville batie sur le ri- 
vage de la met. Le Peuple, qui nous suivoit en 
foule, me parolt etre de la meme Nation que le Ca- 


eiue; mais les maisons n'ont aucune ressemblance 
avec celles des Villes du Soleil: si celles-la les sur- 


passent en beauté par la richesse de leurs ornemens, 
celles. ci sont fort au e 1 les enn; dont elles 


| sont remplies. 


En entrant dans la Si od Deterville m'a whe 
gée, mon cœur a tressailli; j'ai vu dans Penfonce- 


ment, une jeune personne habillee comme une Vierge 


du Soleil; j'ai couru a elle les bras ouverts. Quelle 


surprise, mon cher Axa, quelle surprise extreme, de ne 
trouver qu'une resistance impenetrable, ow je voyois 
une figure humaine se mouvoir dans un espace fort 


Etendu ? 


L'ctonnement me tenoit immodile, 1 yeux atta- 
ches sur cette ombre, quand Deterville m'a fait re- 
marquer sa propre figute A à cots de celle qui occupoit 
toute mon attention: je le touchois; je lui parlois, & 
je le yoyois e en meme temps fort pres & fort Wim de 


moi. 
Ces prod: ges troublent la raison; ils offusquent le 


. 8 : * faut l penser des habitans 12 ce pays: 


ö \ 


6 99 ) 
cũiĩ non creo neppur di liberarmi; i miei errori rafft | 


nano 1 mie1 giudin}, 3" i mi . nell“ incertEzza, & 
quasr dubito di cid ch* io veggo. 


Appéna usciti dalla casa galleggiante, eftrinimo- 


tosto in una Città sul lido del mar fabbrieäta. II P6- 


polo, che in fölla venivaci dietro, s&mbramii. Esgere 
della stéssa Nazion del Cacique ; ma le case. in nulla 


comigliano quélle delle Citra, del Sole; le quali; com- 
mecche queste avanzino nella bellezza de' ricchissimi 


ornamenti, dessa pur di gran lunga le nõstre trapissano- 
belle meraviglie onde ripiene 8600. 


N In sul mĩo primo emrar n&lla camera, dove Deter- 
- I ville m' ha allogyiata, il cute forte hattemini in petto 
pelo stupbre, pergiocehe vidivi dall“ oppösta banda 
vna giovinEtta vestita came le Verginiidel Sole; e 


n 


Ma, oh portẽnto]! Aua caro, oh int ffabil porténto-! 
aro io non incontrai se non un' ĩimpeneträbil resistẽn- 
2a, appunio- dow io. vedẽ va n pe br 8 
in assai àmpio sphzio. 

a- La maravigha m' aveya wy e 0 fis iso te- 


2 


e- 9823 gli occhi in quell? ombra, allorchę Deterville mi- 


oit I fece osserväre la sua ce figura allato-a Mu che 


de dos oli e e welle vicino e otic lontino tas 
me il vedéva indiememeEnte.. OED 


Lintelletto. Che abbiam n6i a. pensäre degli abitänti di. 
e * I. 2 
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incomanęnte c6lle bräccia ape rte le cor: al cöllo. 


le Siffatti prodigi cohfändono la a offüscano 
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00 7 
Fant-il les craindre ? faut-il les aimer ? Je me garderai 
bien de rien dererminer la-dessus. | 


Le Cacique m'a fait comprendre que h figure que 


je voyois Etoit la mienne; mais de quoi cela m'ins- 
truit-il? Le prodige en est-il moins grand? Suis-je 
moins mortifiẽe de ne trouver dans mon esprit que 
des erreurs ou des ignorances? Je le vois avec douleur, 
mon cher Aza: les moins habiles de cette contrét 
sont plus savans que tous nos Amautas. 


* 


Deéterville m'a donné une China (1) jeune & fort 
vive; c'est une grande douceur pour moi que celle 
de revoir des femmes & d'en Etre servie: plusieurs 
autres s empressent a me rendre des soins; & j'aime- 
rois autant qu'elles ne Je fissent pas: leur prẽsence 
reveille mes craintes. A la fagon dont elles me re- 
gardent, je vois bien qu'elles n' ont point te à Cusco 
(1). Cependant je ne puis encore juger de rien : mon 
esprit flotte toujours dans une mer d'incertitudes ; mon 
rteur seul inẽ hranlable ne desire, n'espère & n'attend 
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(4) Servante ou femme de chambre! 
00 Capitale du Perou. 


( wor /) 


 queito passe? Ocnverri 6gli teni6rli, oubero am b 
mi guardero per certo di ſormär su di cid alctin. - 


giudicio. 

II Caczque mi ha fatto ito. C — Ella 
figüra, la quäle io dinanzi a me vedeva, era Pimmigine: 
di me stessa : ma quäle ammacstrameén i da cio venir 
me ne puõte? Quẽsto prodigio Aeiene egli perciò mi- 
nõre ? mi 86nto io forse mno umiliäta, nen pot 


altro rinvenir nell' anima mia se non aiding 
ignoranza ? Pur tröppo m' avveggio, mio cato za, 


e men incresce forte, che anche i meno eruditi-u6mmr 
di quẽsto paẽse sono viè bid scienziati di ft e 
Amautas. 

Deterville m' ha ado una S ( 1) 8 pe 
destra.e aitante della persona; égli & per me di s6mmg. 


consolaza6ne cagione il riveder fermine, ed il farmi 


da quelle-seryare :. parecchie altre ve n'ha, che quãsi 
a pröva I'una dell' altra i loro Servigi prestar mi vor- 


la loro pres6nza novellamente le mie-paurdse; solleci- 
tüdini mi fa sentire. Elleno si pongono per si fatta ma- 


niẽ ra a considerarmi, ch' io ben mlavyeggio non ẽsser 


esse mi state a Cusco (a). Pure io aquest' Ga S alcuna 


cosa giudicar non sapréi; perciocche la mia mente in 


un mar di dubbj tuttbra vacilla: Sõlo il mio cuore mai 


pre ae a 4 ge e eg ne dee 15 
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r&bbero ; il che io non yorrei che facessero, perciocchs: 
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LETTRE ONZIEME. 


nn Paie pris tous les soins qui sont en mon 
pouvoir pour W e quelque lumière sur mon sort, 
mon cher Aza, je n'en suis pas mieux instruite que 
je Fetois il y a trois jours. Tout ce que j ai pu re- 
marquer, c est que les Sauvages de cette contree pa 
roissent aussi bons, aussi humains que le Cacique; 


ils chantent & dansent, comme s ils avoient tous les 


jours des terres a cultiver (F). Si. je m'en rapportois a 
Popposition de leurs usages a ceux de notre Nation, je 
n aurois plus d' espoir; mais je me souviens que ton 
auguste Pere a soumis a son obeissance des Provinces 
Fort eloignees, & dont les peuples n'avoicnt. pas plus 


de rapport avec les notres: pourquoi celle- ci nen 


dberon-elle pas une? Le Soleil paroit se plaire à l'é- 
clairer; il est plus beau, plus pur que je _ 

mais vu, & j'aime a me livrer a la confiance qu'il 
m inspire: il ne me reste d inquietude que sur 
= longueur du temps qu faudra passer avant de pou- 
voir m'eclaircir tout-a-fait sur nos interets; car, 
3 je n' en puis PO le ceul-ueage 
— — — — | — 
O Les terres te cultivoient en commun au Perou; & les 

jours de ce 8— des jours de e 
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nom quell* finico bene, thn Gott Me ei % 
altro che amaritudine a me recar non puõte giammiai. 
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LETTERA UNDECIMA. +: 


Couxceuꝝ io 6gniztiidio, che per me si poteva, abbiz 
p6sto, Aza caro, acciocche alcũna notizia acquistasss 
della mia sörte presẽnte, non ne ho per quẽsto mag- 
gi6r contEzzadi quella, che 6ra fan tre gi6rni ne avẽ va. 
Tatto quel che mi venne fltto notare si è, che i Sel- 
vaggi di quẽsto paẽse, men bu6ni ed umani non 8&m- 
brano éssere del Cacique ;, tutti cantano e cardlano, 
come se 6gni di avessero a lavorar del terreno, (1). 
Che se giudicär ne dovéssi da quänto i I6ro costũmi 
2 quelli 8'opp6ngono della nostra Nazione, niüna spe- 
ranza pin resterebbemi d'ëssere 6ra nel tuo Imperio ; 
ma ben mi. ric6rdo, che it tio augüsto Genitöre ha 
sotto la sua obbedienza ridotte varie e lontanissime 
Provincie, i di evi P6poli pin non si rizomiglisvano-i 
n6stri che quẽsto non fa: e perchè dünque non sarà 
dess0 uv üno di quelli E“ pare, che il Sole si dilẽtti d 
: minarlo : più bello, o pid chiaro-altr6ve- nol vidi Sam- 
i mai, quindi ho in lũi di bu6n grado què lla fidinza, che 


* 


on” LAS 
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mol6sta, se non la lunghezza det tempo, che mi con- 
rerra trapassare, prima che chiarir mi possa appiẽno 
dello OY in che 8 tr6vin le nõstre bisõgne; e 


1 
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00 Le terre si fte nal Perk i in a « i ben 
& quento lavoro Erano is — . 5 


in me sa destäre; ne ormii altra sollecitũdine pid mi 
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de la langue du pays pourra e e verite,, 
&-fanir mes inguiẽtudes. 


Jie ne laisse Echapper aucune occasion de m'ins- 
-*truire ; je profite de taus les mamens aù Deterville 


me laisse en liberté, pour prendre des legons de ma 
Chia; c est une foible ressource: ne pouvant lui 
faire 8 mes penstes, je ne puis former aucun 
raisonnement avec elle. Les signes du Cacigue me 
sont quelquefois plus utiles. L'habitude nous en a 
fait une espece de langage qui nous sert au moins à 
exprimer nos volontẽs. Il me mena hier dans une 
maison od, sans cette intellingnns, *. me serois fort 
mal conduite. 


Nous encrimes dans une chambre- blos grande & 
7 etoit assembié. . general que be 


tẽmoigna A ma vue, me deplut : : les ris excessifs que 


plusieurs jeunes filles s 'efforgoient d'ẽtouffer, & qui 
recommencojent lorsqu' elles levoient les yeux sur moi, 


: exciterent dans mon-ccevr un sentiment si facheux, que 
je Payrois pris pour de la honte, si je me fusse sentie 
| couptble, de quelque faute. Mais, ne me trouvant 


qu'un e grande rẽpugnance a demeurer avec elles, . j'al 


lois retourner sur mes pas, 5 un ane de Dlier 


ville me retint. 
Je compris que je commettrois une faute si je sor- 
tojs, ' & je me gardai bien de rien faire qui meritat le: 


{{ 7205 
Aa mio caro, io sno molto . che solamEnte Paso 
della lor favella mi può la verita palesare e le mie noi- 
ose dubitazioni recare al lor fine. | 

Niũna opportunita tralascio per „ e 80 trar 
profitto V'ogni momento di tempo di che Deterville mi 
fa a agio, per esserne dalla mia China ammaecstrata ; ar- 


gomento, a dir vero, Per me debolissimo ; percioccht, | 


non potendo 1o per verun modo farle intendere 1 


miei pensiert, non m' è dato neppure di seco lẽi en - 


trare in alcun ragionameEnto. I cenni del Cacique mi 
sono tal fiata pid ütili; es8endo, pella lunga consue- 


tudine, divenuti oram&i per noi una manicra di lin- 


guäggio, 6nde possiamo almeno l' uno all altro le 
propie volontà significare. Jeri ad tina casa mi con- 
dusse, dove, senza now anne, mi sarẽi m6l- 


to mal regolãta. 


Entrammo.' in üna . pid e . ts 


ornata di quella dove io abito; nella quäle adunäta 


crasi môlta gente. Le sũe generäli dimostrazioni di 
meraviglia nel yedermi comparire mi dispiacquero ; le 


grandissime risa che m6lte delle giovannette si sforzä- 


vano di tenere, tante volte rinnovandole, quinte. Esse gli 
6cchi verso di me levavano, il cubr mi pünsero con 


un sentiménto cos nows0, che creduto l' avrẽi uno 
stimolo di vergögna, se mi fössi sentita r mördere 
d' alcuna clpa. Ma dentro di me non trovändo se 
non un' assai forte contrarieta a restär Seco l6ro, 
gia di cola me n' usciva, am ne füi ritenüta da 
un cenno di Deterville. | 
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blame que Von me donnoit sans sujet; je restai donc, 
et portant toute mon attention sur ces femmes, je crus 
demeler que la singularité de mes habits causoit seule 


la surprise des unes, & les ris offensans des autres; 


Yeus piti6 de leur foiblesse: je ne pensai plus qua leur 


persuader, par ma contenance, que mon ame ne dif- 


feroit pas tant de la leur, que mes habillemens de leurs. 


x . 
. * 


Vn homme- que j'aurois pris pour un Curacas (1), 
sil went &e vetu de noir, vint me prendre par la main 
Con air affable, & me conduisit aupres dune femme, 
qv bon air fler je pris pour la-Pullas (2) dela contree. 
"UH hai dit plusieurs paroles que je. sais, pour les avoir 
entendues prononcer mille fois à Deterville. E elle 
est belle? Les beaux yeux? .... Un autre homme lui 
vEpondit : Des graces, une taille de nympla! Hors les 
Femmes, qui ne dirent rien, tous repẽtẽrent peu pres 
ges mèmes mots: je ne sais pas encore leur significa- 
tion; mais ils expriment surement des idees agreables ; 
car, en les phos. rms leur 1 wor _— 
mant. . | 1 


* 
4 


12 Cacique paroissoit extrẽmement eg de ce 


5 ron disoit; il Se tint. „ wee A 20 de . ou 
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iz Les 3 * pelle Souveraigs 122 contree; : 
ls avoient le privilege de porter le mEme habit 1 les Incas. 
C bed _ ene des Princesse. N 
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cõsa verüna, che meritar potésse quël biäsimo, il we- | 


le io senza ragion ne portava ;, i'mi ristẽtti perciò, e 


vemi discérnere, la maraviglia dell' une, e le risa 


ponendo 6gni stüdio a considerir quelle femmine, par- 


pugnenti dell' altre non da ältro nascere, se non da”. 


mièi äbiti stràni; sentii allöra compassiöne della lor 
picciolezza di spirito, e pin non attési, se non a di- 


mostar I6ro col mio _contegno, che l'ànima mia non 
fra tanto dalla löro differente, quanto i mii yesti- 


menti da? loro pompòôsi add6bbi lo Erano. 


VUn' uomo che avrẽi pres ünto ẽssere un Curacas ( 9. 
se di nero vestito non fõsse stato, con degnevol, pia - 
ceyolezza a me avvicinätosi, e presami, per la mano. 


mi condũsse presso ad una donna, la quäle nel sem- 


biante assai autoreyole mi paréva la Pallas (2) di 
qu6sto: pacse, Egli alcüne pardle. le disse, che ho 
udite pronunziär mille v6lte da Deterville. Oi come, 


2 bella Che begli icchi ! . . . Cui un ältro soggiünse! 


Cirte/'grizie, dus vita da Ninfal'. . . Titi, dalle 


donne in fuori, le quali si tacquero, replicarono pres. 


à poco le parole medesime, e comecchè io ne ignori 


pur änche il significato, Esse debbono certamente espri- 
mere idee piacevoli, perciocchè sempre con viso ri- 


dente le profferivano. 


It Cacique mostràvasi oontentissimo di quel che 


dicevasi dere nn ; en -3tavami . al. lato, o 
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(he Curacas E rano ape Pans avẽ vano it . 
di portàr un' àbito simile a quello degl Incas. 
(2 Nome generico delle Principesse. 
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(108 7 
&'il en Eloignoit pour parler à quelqu'un, ses yeux ne 
me perdoient pas de vue, & ses signes m'avertissoient 
de ce que je devois faire: de mon cõtẽ, j*etois fort at- 
tentive à l' observer, pour ne point blesser les usages 
Tune ration «i pen inztruite des ndwres. | 


- 


. 


Je ne dais, mon cher Aka; si je pourrai te faire 


| compreniire combien les manières de ces en 
m'ont paru extraordina ires. 


3 4 8% 


Pd D-- 0 


Ils ont une vivacitẽ si impatiente, que, oa paroles 
ne leur suffisant pas pour s exprimer, ils parlent au- 
tant par le mouvement de leur corps que par le son de 


leur voix: ce que J'ai vu de leur agitation continuelle 
m'a pleinement persuadee du peu d' importance des 
dẽmonstrations du Cacique, qui m' ont cause tant d 

barras, & sur e 88 fait tant de fauzes conjee 


* tures. 


It baisa hier les mains de la Pallas, & celles de 
toutes les autres femmes; il les baisa meme au visage, 
ce que je n' avois pas encore vu: les hommes venoient 


bembrasser; les uns le prenoient par une main, les 
autres le tirotent par son habit; & tout cela avec une 
promptitude dont nous n' avons point d' idẽe. 


A Jjuger de leur esprit par la vivacits de leurs gestes, 
je suis süre que nos expressions mesurèes, que les 
zublimes comparaisons qui expriment si naturellement 


leur 


. „„ 
e pur talora alcũn poco quindi si ae per dover 
con altri favellare, non istaccava perciò da me l' 
chio, e con cenni face vami intendere oiò che per me 
far si dovesse ; ed io, per quanto in me Era, con 6gni | 
studio secondo quelli operäva, acciò non peccassi in 
wüna delle usänze di quésta Nazione, . $1 - 1 p 
dimostra saper delle nöstre. e Tee 3 
Io non so, Aza mio caro, se m'avverrà aj fart 
ben comprendere, quanto straordinarie mi sieno parute 
le maniere di questi delvaggi. © EY | 
_ Tanta e l' impaziente vivézua che deat che, 
non bastando loro per isprimersi la favella, col gesto' 
non men che col su6n della voce ragionano ; quel 
continuo movimento della persona, che in 685i ho 
«corto, m' ha appien dimostrato, quanto poco mon- 
tasero quẽ lle dimostrazioni del Cacique; le quali in 
tänti perpléssi pensieri, e in . * con 
intricata m' avEvano. 
0 Baciò ieri le mani Alla Pallas; come pure elle di 
1 tüte I' altre donne; le baciò pure in volto, la qual 
on cosa io non aveva per änche veduto fire: gli uomini 
es I eenivano ad abbracciarlo; chi lo pigliaya per ũna mi- 
ne no, chi pel vestito il tirava; e tũtto con tale spedi- 
Wl tczza operivasi, che nõi mai Smile n non ab- 


2 


* . 1 * 


— wy 
TAE 
2 i £7 
i Wet 
* 74 
ti It 
i 
i 
* 
- 3 $4 
| * 
1 
1 
77 
i 4. 
291 
+; N 
1 
14 , 
; 
{| 1 
11 
11 
1 * 2 
4 n + 
1 1 
: 4 
35 2 
419% 
edd: 13 7 
it 4- 's 
1 1 if 
b 1 
$: 87 2 
T9 }. 
tli- 'F 
C 5 
: P] 
* 
[ 5 
* += 
i! 4 
. 
VB BBB 
In 's 
. 
4 + i} 
1 
x EX 1 
13 19 
l 
1 
» 4 2 
4 11 
' 19 q 
1 18 
241% + 
1 = 
. 1 
. SD 
47 
2 
7 11 
114 
+ 
. 
4 
1 7 
: 
4 
* 7 
Is i 
; 
IT 
"7 
{2 
7 
* 61 5 
7 2 
a4 
' 
3 YZ 
0 < 
«3 
F |. 
: . 
. 
: 
T*, j 
4 (4 Y f 
{ 
7 
44 
* 


Nn 
— tr — m7; ? 
argon — — — — te 
. . w ³¹· ¹uAʃ w- 
* 1 — I — ä — — —— 
F — — p I D's 
— > n E 


biamo. 


N owe a 
— | . — 2 1 2, Co AF” Ew 4 Wt 2 — 
n EG T7 . TI - * FA 2 . — — — q 4 — ——_—_ x * 5 e 1 e = Er 22 ares hh oo ; 
— — 7 N 2 0 e a 2 8 1 
= 42. Pa — r — 8 r * N 87 II e e Ty 
n IN 5 


Se dalla 8 de' loro 8 argomentar si do- 
vesse quella dello spirito loro, certissima sõno, che le 
compassite espressi6ni, e le sublimi comparazioni n6- 
* le quali cotanto naturalmente manitestano i 1 tener. 
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vité de notre demarche, pour un engourdissement. 


mais le peu de rapport qu ils ont avec toi, efface les 


6 100 
leur paroitrojent insipides ; ils prendroient notre air 
serieux & modeste, pour de la stupidité; & la gra- 


Le eroirois-tu, mon cher Aza? malgré leurs imper- 
fections, si mu Etois ici, je me plairois avec eux. Un 
certain air d'affabilitẽ repandu sur tout ce qu' ils font, 
les rend aimables; &, zi mon ame &toit plus heu- 
reuse, je trouverois du plaisir dans la diversite des 
objets qui se prẽsentent success ivement A mes yeux; 


- agremens de leur NOUYCAANKS : nn 
2 


LETTRE DOUZI EME. 


Far pans bien du tems, ao. ans pou- 0, 
voir donner un moment 2 ma plus chere occupation. WM are 
Tai cependant un grand nombre de choses extraordi- BN cup 
naires à t apprendre; je profite d'un peu de loisir ou bus 


. I A oor, | 4 


. ES 
4 * 
* 


7 i de mn viaite ho la Pallas, Ds 11 
ee eee un fort bel habillement a Pusage WW try; 
du pays. Apres que ma petite China l'eüt arrange IM 10 
zur moi à sa fantaisie, elle me fit approcher de cette 


( 5) 


centimEnti ed i pensiẽri nostri affettu6si, loro sembre> | 
rebbero insipide cose; Paspetto nostro-sErio e modesto 


reputerẽbbesi qui melenziggine, e la gravitz del por- 
tamEnto torp6r delle membra. I crederẽsti tu, Ara 


mio caro ? Non ostante le loro imperferiõni, se tu qui 
fössi, io yolenticrt fra lor mi-starei. Una certa cotal 
piacevolezza, che si pare in ciascuns: cbsa, che far 


vogliano, assai gradevoli ce li rende; e, che se nell? 
inima più appagäta mi sentissi, non pöco dilẽtto mi 


porgerebbe la varictà delle cose, lx quali dinanai ägli 
6ccht successivamẽnte mi s appresentano; ma per» 
ciocchꝭ esse non han guirt di sorniglianza tec, vas 
nisce per me quel mararigli 60 dilétto, che le nuoviti - 
arrecar sogliono : -percioeche-.im te s6lo, Ara dölce, 
ogni mio piacere, ei ô gui mia contentézza rĩpbsa. 
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LETTERA DUODECIMA. 


aver potuto; impiegarne. un sol momento nell“ o- 
eupazione a me pid grailita ! Ho nulladiaténo una 
buona; quantità di cog: straordinärie da färti sa ptre; 
bra che mi tr6vo. alquanto: a mĩo _ ne n vo 
. ngegnarmi d'informärtene. 5 

Il giorno d6po ch' ébbi fütto visita alla Pallas, Des 


terville mi f6ce portäre un bellissimo vestimento all' 


128 * e nts. £2 me \ Pabbe: la 8 
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Grande tüm bi dass. A mio aku sen 
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(92 }) 
a baeuse machine qui double les objets. Quoique 
-Je dusse Etre accoutumee A. ses effets; je ne pus encore 
me garantir de la surprise, en me yoyant comme «i 
55 etois vis-a-vis * th i | 
den el ajustement ne me deplut pas; peut- 
etre je regretter2is davantage celui que je quitte, sei 


* m'ayoit fait re: arder-- ha avec une attention 


Le. bee entra 4 ma nine au moment 
que la jeune fille ajoutoĩt encore plusieurs bagatelles a 
ma parure; il s'arrèta a l'entrèe de la porte, & nous 


regarda long- tems sans parler: sa rèverie toit si pro- 


fonde, qu'il se detourna pour laisser sortir la China, 
& se remit à sa place sans $'en appercevoir: les 
yeux attaches sur moi, il parcouroit toute ma personne 
avec une attention $Erieuse dont 3 — 
sans en savoir la raison. 

Cependent, afin de lui marquer ma reconnoissance 
pour ses nouveaux bienfaits, je lui tendis la main; & 
ne pouvant exprimer mes seniimens, je crus ne pou- 


voir lui rien dire de plus agreable que quelques-uns des | 


mots qu'il se plalt à a me faire repeter; 5 tachai meme 
d'y mettre le ton qu'il y donne. 

Je ne sais quel effet ils firent, dans ce moment-li, 
air lui; mais ses yeux s' animèrent, son visage s'en- 
flamma; il vint à moi d'un air agité: il parut vouloir 

me prendre dans ses bras; puis, s arrètant tout-a-coup, 
il me serra fortement la main, en prononcant d'une 


* 


UNC 


( 113 ) 
Ala sua 6 mi fẽce avvicinäre auen ingegnos9 
ord6gno, che gli oggetti raddoppia. Quanthnque me 


far a m6no di non rimaner di bel nu6vo att<nita, nel 


vedermi, come se fössi 8tata dit impëtto a me stéssa. 
Quésta nu6ya attillatüra non mi dispiacque ; avréi 


per avventũra lasciato la mia veste con maggior rincre- 


scimEnto, se non mi avesse c8posto ad ésser guar- 
data da per tũtto con un' aitenzione inc moda assai. 

Il Caciqus entrò nella mia camera, quando la gio- 
vanẽtta aggiungẽ va aneor alcime, minũzie al mio ac- 
conciamento ; égli si fermòô alla. pörta, e ci guardo 


lunga P6zza senza parläre: Era talmente immerso nel 
510, vaneggiaménto,, che si scans ò per lasciar passar la = 
Ching che usciva, e si ripose nello stesso lu6go senz 
accorgersene ; fiss6mmi gli. occhi addosso, e si mise 


ad esaminarmi da capo a picdi con un' attenzione 8 


«ria, che m' imbarazzava non poco, e wars | 


me ne fosse la cagione.. 


Nientedimeno per dimostrargli la mia riconoscenza. 


de' sui nubvi favõri, gli porsi la mano; e non potendo 
ep1imere i, miẽi sentimẽnti, credẽi non poter dir nulla 
che pid grato a lui fosse di alcune di quelle pardle, che 
oi diletta, di farmi. ripẽtere e procurai eziandio d' imi- 
tare quel sun di voce, col quäle eglile profferixce... a 


Non 80. qual. effẽtio producessero in. quell” imänte 


nell” animo, suo; ma i suõi Gcchi sfavillärono, il sg 

wo s accẽse; mi 5 fece. da prẽsso con un aria agi- 

prenderms tra le sue e 
K 3 
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4: 228; 9 
voix (mue: Non le respedt, a vertu. et plu- 
Sievrs autres mots que je n'entends pas mieux; & 
puis il conrut se jetter sur son sie ge, à l'autre côté de la 
chambre, od il demeura, la tete appuy6e dans ses mains, 
avec tous les signes d une profonde douleur. 


2 


Je fus alarmèe de son état, ne doutant pas que je ne 
lui eusse cause quelque peine: je m'approchai de lui 
pour lui en temoigner mon repentir; mais il me re- 
poussa doucement sans me regarder, & je n'osai plus 
hut rien dire: Jetois dans le plus grand embarras, 
quand les domestiques entrerent pour nous apporter a 
manger. II se leva * nous mangeames ensemble à la 
manière accoutumèe, sans qu'il parut d' autre suite a & 
douleur, qu'un peu de tristesse; mais il n' en avoit ni 
moins de honté, ni moins de douceur q tout cela me 
en bie, | 


ka. 


Je n' osoĩs lever les yeux sur Tui, ni me servir des signes 


qui ordinairement nous tenoient lieu d' entretien: ce- 
| | pendant nous mangions dans un temps sr different de 
ij Pheure ordinaire des repas, que je ne pus m' empècher 
= de lu en temoigner ma surprise. Tout ce que je com- 
pris à sa rẽ ponse, fut que nous allions changer de 
= demeure. En effet, le Cacique, apres etre sorti & 
rentrẽ plusieurs fois, vint me prendre par la main: je 
me laissai conduire, en rèvant toujours à ce qui s' toit 
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. ferwandosi in un trätto, mi striunse fortemeEnte: 


cagionato quilche pena, mi avvicinai ad ésso lüi per 


( fig } 
la mano, pronunziando con voce d' uõmo nella mente: 
ecomm6s80% NO. il rispttto . . la süa virtũüü /. e 
molce altre par6le, che pid non capisco di quẽsteꝰ; indi 
corse a gittärsi '86pra la sua sedia dall“ altra parte della 
camera, * ed ivi si rimüse col capo appoggiato tra le 
due-mant , 'dinds > army nen Ee og 
fondo eord6gſie,'! . RIA) e ond of: oxarn'ts 

II Go stäto tni aftisse, e non dobitänlo 5 e 


dimosträrgliene il mio pentimento ; ma mi rispinse 
con un leggièr mõto di mano senza guardurmi, onde 
non ardii pid fat mõtto: io mi 8tava nella più Ln 
fannosa cowfusione immersa, allör quando la servitò. 
entrd per recarci da mangiare. Egli si ala: ci met 

temmo a tavola, e mangiammo insieme come al s6lito,, 

senza che altro gli: restisse in völto del suo dolore SC 

non üna live maninconia ma e non avẽva nè minor 
bontà, ne E mir 3 by tũtto ein enn | 

bra ineomptensibile- an na e 

Io non ardiva mirärlo, and ed Wc cenni Pg 4 
not usitäti in 'vece di conxersaziöne: nondimeno,, 

come Pora del nõstro pasto. era di hs dall usato 
differente; non potẽi fur a men di därgliene a con- 
«ere la mia maraviglia. Tutte: quel che rilevär s6ppi 
dalla sũa rispõsta si. fu, che eravme per cangiardimo- 
ra. In fätti il Cacigue dõpo ẽssere uscito, e rientrato 
parccechie völte, venne a pigliarmi- per la mäno; mi 
lasciäi ne 8 Sempre a quel « che & era sue- 
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A peine eumes-hous paso Jnidernidte pore os la 
maison, qu'il m'aida à monter un pas aan haut, & 


je me trouyai: dans une petite chambre où on ne peut 


se tenir dehout sans mcammodite,: ou ii ny a pas as- 
der d' esface pour mareber, mais on nous fümes assis 
fort a l'aise, le Cacique, la China, & moi: ce petit en- 


droit est agreableinent meublé: une fntarade _ 


_ n e eee 


* 7 


Ae N bee gurprire, K que 


je tàachais do deviner pourquoi Déterville nous enfer- 
moit ei &troirement (G mon cher Aa! que les pro- 
diges sont familiers: dans. c pays; l), je sentis cette 
machine ou cabane,/je ne sais comment la nommer, je 
Ia sentis se mouvoir & changer de place: ce mouve- 
ment me fit penser à la maison flottante ; la frayeur 


me saisit; le Caci que, attetuif à mes moindres in- 


quiẽtudes, me rassura, en me faisant voir, par une 
des fenẽtres, que certe machine, suspendus assea pres 
de la terre, ee eee er secret 10 . ne com- 


preneis pas. 10 0 


Deterville me eee nend! 5 (1); 
dune espèce qui: nous est inconnue, neee 
nous & nous trainoient après eux. 

II faut, 6 lumière de mes MR un combina he 


aw humain pour-inventer des choses si utiles & si sin - 


3 * * * — 
{ o 4 WH — 
- © 3 * e OY „ & wy # $ — „5 8 * 
* 4 7 2 3 1 4 


6— CaO” * * 


(1) Nom generique des bCtes.. 


E 
£6850, e ingegnindomi di scoprire se il exngiaminto 
del luogo non ne fösse un effetto. 4 


Quando fummo usciti dall' ultima porta dela hn 
Deterville m' aiuto a salire uno scalino assai älto, 
dopo di che mi trovai in un camerino, in cui comec- 
che non si potesse star in piédi senza incõmodo; ne 
$pazio bastänte vi fosse per passeggiärvi, püre vi se- 
demmo agiataménte il Cacique, la China, ed io; 
era questo luoghtto assai acconciamnte addob- 
bato, ed una finestra da ciascuno 2 IO 
anos dt rendevars 4 tn 120971 

- Meme io il ene con ee indovi- 
nar mistudiava per qual motivo Deterville in si angũsto 
lu6go ci rinchiudesse (oh, Aza caro ! i prodigi s6no 
pur frequenti in/questo-pacse !-), sentii quella micchina 
o sia capinna; non so cõme chiamärla, la sentii muG6- 
versi e cangiar sito: mi rammentai sübito la casa gal- 
leggiante, e gia frewẽ va di spavento ;+ ma il Cacique, 


attento alle minime mie sollecitüdini, mi rincuorò col 


farmi vedere, per una finestra, che quella mäcchina so- 
spẽsa assai vic ino a woe i muovẽva in ISCIENZA mec- 
cauica a me nee FILL 11 43.1 "SES 7 : '& 7 $4 f 


Deterville mi mostrò parimente alcuni Hamas ( 1) di 
una. $pecie sconosciũta al Peru, i quali camminavano 
innanzi a n6i, e diẽtro di loro ei strascicãvano. 

Vi vuôle, o splend6r/ de“ giorni miei, un ingégno 
più che umiano per inventar cõse tanto ütili e cos 
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(1) N6me generico dElle bin” 0 1 


(ot) 

gulieres ; meis il faut aussi qu'il y ait dans cette nation 
quelques grands defauts qui moderent sa puissance, 
bt N n'est ow on maitrese du monde entier.. 


. 0 


1 80 jours, * 33 4 merveil- 
2 machine, nous n' en sortons que la nuit pour re- 
prendre du repos dans la premiere habitation qui se ren- 
contre, & je n'en sors jamais sans regret. Jete l'a- 
voue, mon cher Aza, malgre mes tendres inquietudes, 
Jai gouts, pendant ce voyage, des plaisirs qni m'<toient 
inconnus. Renfermée dans le temple: d&s: ma plus 
tend 'enfance, je ne Serre RG Jes 1 de 

AER bien nnn > r e 


N an , 5 ami de 8 que by awe 
glaok dans ses ouvrages un aitrait inconnu que 1'art le 
Phus adroit ne peut imiter. Ce que j'ai vu des prodiges 
inneutés par les hommes, ne mn point causéb le ra- 
vissement que j ẽprouve dans I'admiration. de I Uni- 
vers. Les campagnes immenses, qui se changent & 


se renouvellent sans cesse à nos regards, emportent 
mon ame avec autant de rapidite que nous les traver- 


Les yęun parcourent, enabrassent & se reposent tout 
als fois sur une infinite d' objets aussi varies qu'agrea- 
bles. On eroit ne trouver de bornes à sa vue que 
 celles du monde entier. Cette erreur nous flatte; elle 

. nous donne ung idée salisfaisante de notre propre gran» 
deur, & semble nous rapprocher « du — de tant 


de merveilles. „ 3 
TC 


( ng ) 

atm ma bis6gna altresi che-vi ae in quẽsta 
Nazione difẽtti grandissimi, che la süa possünza di- 
minuiscano, poiche sopra tutto Þ Univers0 non — 
reggia. 

Sono quattro giörni, che rinchiũsi in quẽsta ma- 
ravigliosa macchina, non ne usciamo se non la nötte 
per riposarci nella prima abitazibn che s'mcontra, e 
pur sempre n'&sco mal volentieri, Te lo conf6s$0, 
Aza caro, non ostante la mia inquietudine amorosa, 
ho provato in quẽsto viaggio piaceri, che mi Erano af- 
fatto ignoti. Chiüsa nel säcro recinto del Tempia. 
dal eta mia pin tenera, non conosceva le bellezze 
dell' universo: enen nene per- 
düto! 

Bisogna pur, euor ads aloe, che vi sia nel” _ 
della natüra üna non so qual allettévol vaghézza, che 
Tarte la più industriõsa imitar non sagrebbe. Quito 
che ho osservato nei prodigi inventäti diglt uominn, 
non ha mii prod6tto in me Vammirazi6en che mi 
desta lo spettãcolo dell' Universo. Disec6rre Vanima 
mia per quelle campagne immense, che variano, e 87 
r- nanòõvano ad 6gni momento al n6stro ren cola 
essa velocita-con cui le attraversiamo. 13 

Mille oggetti non mẽno divers! che amen, si bib 
rscono di continuo all' 6cchio, che in un tritto li vede, 
li comprende, ed in quelli si fissa. Si erẽde allöra che 
a vista non äbbia ältri limiti che quali di tütta la 
terra. Qyést' erröre ci lusinga, ci da un' idea della 
n68tra- propria grandezza, che appien ci appũga, e ci 
par d' esser- Allora partecipi degli attributi del Creators 
6 tante meraviglie. 


ST ST HW. 
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A la fin un beau jour, le ciel présente des 1 images 


dont la pompe & la maguificence OR de beau- 
coup celles de la terre. 


. D'un c0t6, des nues transparentes, assemblées au- 
tour du soleil couchant, offrent a nos yeux des mon- 
tagnes d'ombre & de lumiere, dont le majestueux de- 
sordre attire notre admĩration jusqu'a l'oubli de nous. 
memes: de l'autre, un astre moins brillant s'ëlè ve, re- 
cout & réèpand une lumière moins vive sur les objets, 
qui, perdant leur activité par l' absence du soleil, ne 
frappent plus nos seus que d' une manière douce, pai- 
sible & partaitement harmonique avec le silence qui 
regne sur la terre. Alors, revenant i nous-memes, 
un calme delicieux pEnetre dans notre ame: nous 
jouissons de l' Univers, comme le possẽdant seuls; nous 
n'y voyons rien qui ne nous appartienne : une $Erenite 
douce nous conduit à des reflexions agreables-; & si 
quelques regrets viennent les troubler, ils ne naissent 
que de la necessite de &arracher à cette douce reverie, 
pour nous renfermer dans les foibles prisons que les 


hommes se sont faites, & que toute leur industrie ne 


pourra jamais rendre que meprisables, en les compa- 
rant aux ouvrages _ la nature. 

5 Le 8 a eu la „ de me faire sortir 
tous les jours de la cabane roulante, pour me laisser 


contempler à loisir ce qu'il me y admirer avec 
tant ds atitfaẽton. . e 


b | LO : ” 80 


( | 

Sul finir d'un gibrno seréno, il Cielo ne möôstra 
immägini tänto ponip6se e splendide, che e e 
di gran lünga quelle della terra. 


Da üna pirte, certi nüvoli trasparénti, adunati all' 
intörno del $61 tramontänte, paiono mônti 4d'6mbre 

e di lice, la di cui maestòsa confusiöne in ni risvé- 
glia cotänta maraviglia, che ati6niti, e come se fu6r 
a nöôi stéssi f6ssimo, li miriamo : dall' Altra, un Astro 
„rneno risplendente spünta, riceve e spärge un lime 
6 meno vivace sopra gli oggetti, che perde ndo l'attività 
2 loro per l'assenza del S6le, d' ẽssi pid alcüna impres- 
sin non può enträre ne? sensi nostri, che sove, pla- 
;, Wl cida, ed interaménte concord vol non sia al silenzio, 
1s che domina su la térra. Allöra rienträndo in nöi 
as cstẽssi, una calma dehzi6sa penetra nell“ animo n6stro, 
ec Wl godiamo dell' Universo, come, se il possedessimo 
1 soli, non vi vediamo cos alcuna che non ci appar- 
nt (benga; una dolce. serenità c' indüce a far piacẽ voli 
ie, riflessi6ni, che niũna noi6sa-sollecitiidine può intor- 
les bidare, se non quella, che nascer sudle dälla düra ne- 
ge cessita di rinchiüderei nelle deboli prigioni, che gli 
pa- uömini fabbricate si s6no, le quali, non ostänte tutta 
la lor industria, saränno sémpre vilissime, se cölle 
pere della natüra parragonar le vorræmo. | 

| Ul Cacique si & compiacinito di farmi uscir ogni 
3 dalla nöstra mobil casétta, per lasciarmi, a 
dell agio, contemplar quegli oggetti : la di cũi vista, 
com'egli ben s ne cotanto il mio 'ntelletto ap- 
On | | EE 


U —— 
1 - 


* 


— CC -m» 

Si les beautẽs du ciel & de la terre ont un attrait 
ꝓpuissant sur notre ame, eelles des forèts, plus simples & 
plus touchantes, ne mꝰ ont causẽ ni moins de plaisir ai Wl .; 
moins d' ẽtonnement. 

Que les hois sont delicieux, mon cher Aza! Eny 
-efitratit, un charme -universel se -repand sur tous:l:s N V 
sens, &c confond leur usage. On croit voir la frai. WM ;; 
cheur avant de la sentir: les differentes:nuances de a 5 
couleur des feuilles adoucissent bh les pe- ce 
nètre, '6-ccanblent ROY le eee et les YN pe 

Jeux. le 

-Une Pp WR r mais kadteerminbe, laisse 3 
peine discerner si elle affecte 4e ;yout ou l'odorat: c. 
Fair meme, sans etre appergu, porte dans tout notre I h 
Etre une voluptẽ pure qui semble nous donner un sem in 

— bsigner organe. 50 
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0 mon cher . „ de 
iplaixirs si purs |>Que j'ai desire de les partager arec 7 
wei] Femoindemestendres: pentées, je taurois fai br. 
__ _-wouverdans des sentimenstde mon cœur des charmes ne 
encore plus touchans que ceux des beadtẽs de VUnM ni 


Mx voii enfin, mon cher Ara, dans une w E. 
nommé e Paris; c'est le terme de notre voyage 


t 


Eng) 

Se le delle rze del Ciclo e della terra con tanta f6rza 
25e n'allettano 'anima nostra, quelle delle sélve, pu u 
demplici e lusinghiere, in me non destirono ne minor 
pracere, ne-minore- 8tupore. 

Quanto sono delizi6se le 86lve, Aza mio caro ! 
Nell” enträrvi, un diletto universäle per tutti i nöstri 
nei dilatasi, e ne confonde l'uso; si eréde veder il 
ſrẽsco prima di sentirlo: le diverse gradaziöni de“ 
color delle f6ghe temperano la lace, che fra di esse 
penetra, e par che ne colpiscano a un tEmpo Stes$0 e 
le pupille, ed il piu intimo senso nöstro. 
Vn fragramra indifinitamente soh&Yᷣe non ben di- 
at: scërner ci lascia, se pm ne diletichi le näri, o l palato : 
otre I Taria stessa eomüniea invisibilinente a tutto if nostro 
en individeo uns volatta püra, he sembra dirci un sen- 
50 dr pid, senza che png se ne One . 
$0. 
O qual mai n Ar _ e tu a 
n puri diletti c6lla/ tie prezenza Quänte völte ho io 
bramato di goderne col Fextimonio de? mitt pid t6- 
neri pensi6ri, Vavrei fatto gustär ne” sentiménti del 
mio cure doteezze a quelle eriandio e delle 
1 Universs. 


LETTERA DECIMA. TERZA. 


eie finalménte, Aza mio 4 in FEY od 
nominäta e ; queata i & la meta del nostro viäggio: 


( 124 ) 

mais, selon les apparences, ce ne sera pas celui de 
mes chagrins. | | 

Depuis que je suis arrivée, plus attentive que ja. 
mais sur tout ce qui se passe, mes dẽcouvertes ne me 
produisent que du tourment, & ne me presagent que 
des malheurs: je trouve ton idée dans le moindre de 
mes desirs curieux, & je ne la rencontre dans aucun 
des objets qui s offrent a ma vue. Autant que j'en puis 
Juger par le tems que nous avons employè à traversr 
cette ville, & par le grand nombre d' habitans dont les 
rues sont remplies, elle contient plus de monde que n'en 
pourroient rassembler deux ou trois 4 nos Contrees.. 


Je me rappelle les merveilles que ae racontes 

de Quito ; je cherche a trouver ici quelques traits de 
la peinture que l'on m'a faite de cetie grande ville; 
mais, hélas! quelle difference 

Celle- ci contient des ponts, des rivières, des uber, 
des campagnes ; elle me paroit un Univers plut6t 
qu'une habitation particuliere. J'essaierois en vain 
de te donner une idee juste de la hauteur des maisons ; 
elles sont si prodigicusement Elevees, qu'il est plus 
facile de croire que la nature les a produites telles 
qu'elles sont, que de comprendre comment des hommes 
ont pu les construire. 

C'est ici que la famille du Cacique fait sa er 
La maison qu'elle habite est presque aussi magni- 
fique que celle du Soleil; les meubles, & quelque: 
endroits des inurs sont d'or; le reste est orne d'un 


„ 
ma, per quel che a me ve ne pre, men 


= mie nöie. 


Dacchè »6novi giunta, pin n dhe mak 8d .- 
zetvir quinto. avviene, le mie scoperte ältro non 


prodũcono che tarmEnts, nt ältro mi predicono che 


syentare ; nel minimo de? miei desiderj euribsi la tua 


immägin ritr6vo : ma fra tũtii gli oggeti che 5 offe 
riscono älla mia vista, niüno ve n ha, che me la 


möstri. Se dal tempo che vi vu6le per attrayersdr- 
en din, & dal gran numero d'abitinti 6nde 40m 
piene le 8trade, argomentir mi Ice, 6884 conterer 
dee maggior numero di gente, che non se ne potrebbe- 
adunure in due o tre de* nostri territſj. 

Le meraviglie di Parigi mi rammèntano quille 1 
wi füron raccontüte di Quito; mi studio di quivi rin- 


| venir alcune somiglianze con quell illustre citta, * 


ohimè | che differenza ! 


_ Queata: contiene peut, fri, Abesz, pate, 5 


cosiechè ẽssa mi par piuttõsto un mondo inters, cle un 
ꝛoggiornO particalare. Tenteret indärno di darui un 
adeguäta idea. delle ce; tsse 86no di un aliezza cot 
amisuräta, ch" pin facil di crẽdere, che la natura le 


abbia prodôtte quali sono, che — 
$6 ubmpini dnbian potato edificarle, 


| Queata & e la cittz in ev. la fumiglia del Caciqur d- 
1 La cisa nella quale Egli. abita, e quasi altret- 


tanto magnifica, che quella det S6le ; le suppellẽttili 
n ene on d'r il rimanente & 
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tissu variẽ des plus belles couleurs, qui mn 
assez bien les beautes de la nature. L 
En arrivant, Deterville me fit entendre qu'il me 
conduisoit dans la chambre de sa mere. Nous la 
trouvàmes à demi-couchee sur un lit à- peu-près de la 
meme forme que celui des Incas, & de mème metal 
(1). Apres avoir presente sa main au Cacique, qui 
la baisa en se prosternant presque jusqu' à terre, elle 
Vembrassa, mais avec une bonté si froide, une joie si 
contrainte, que, si je n' eusse <te avertie, je n'aurois 
pas reconnu les sentimens de la nature dans les earesses 

ire 
Après s' etre entretenus un moment, le tac me 
fit approcher : elle jetta sur moi un regard dedaigneux ; 
&, sans rẽpondre a ce que son fils lui disoit, elle 
continua d'entourer gravement ses doigts d'un cordon. 
qui pendoit a un petit morceau d'o FT 
. Deterville nous quitta pour 12 24 au- devant d' an 
Wee. homme de bonne mine, qui avoit fait quelques 
pas vers lui; il l'embrassa, aussi bien qu'une autre 
femme qui etoit res de la meme manitre - la 

Pallas. | 
- Des que le Gaecique parut dans cette A une 
jeune fille, à-peu-près de mon age, accourut ; elle le 
suivoit avec un empressement timide qui Etoit remar- 
quable. La joie cclatoit sur son visage, sang en ban- 
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(i) Les lits, les chaizes & les tables des Lucas ttolent dor I 0 
massif. | | 
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r 
omito di un tessũ to de- più b&i col6ri rapprecentin 
ass4i bene le bellézze della natura. 


, Gianti che fümmo, De mi free . | 


che mi conduceva nella camera di sua madre ; la tro- 


ima forma di quello degl' Incas, e dello stesx0 me- 
tillo (1). Dopo aver porto la mano al Cacique, che 
| bacid chinktosi quasi sino a terra, Es88a I'abbraccio, 
ma con una bonta cosi fredda, con un' allegrezza cost 
forzata, che se non ne fossi stäta anticipatamente 
awertita, nell* accoglienze di quella madre ravvisate 
non avrEi mai le forze della natura.. 

D6po aver éssi alquinto insieme ragiondto, il Ca. 
cque rai fEce avvicinäre; essa mi diẽde un' occhiata 
prezzünte, e, 8Enza rispõndere a quel che suo figlio 
e dieẽ va, continud m6lto contegn68sa ad ayvolgersi 
ile dita un cordoncino cũi un pezzẽtto d' oro pendeva.. 

Deterville ci lascio per farsi incòntro ad un uomo 
Valta statüra ed appariscente,. che avẽva fatto alcũni 
ps verso di lüi; égli Vabbraccio, come pure un' 
ara d6nna, che stã va facendo un lavoro simile a 
quello della Pallas. 


wa giovanẽtta quasi della mia eta vi accorse ; éssa 
I eguiva con una timida sollecitüdine assai notäbile; 
ltizia le appariva in ain senza SCacciarne una 


Dr EI 
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Q 1 lle vie e le tärole a. Incas ᷑rano d'ro mas- 


c 
oo, "th 


vimmo mEzzo coricita in un letto quasi della mede- 
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Subito, che il Cacique poor; in quiata Wt. 
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nr un fond do trigtesse interessant. Deterville em- 


brassa la derniere, mais avec une tendresse si naturelle, 


| gue mon coeur sen Emut. Helas! mon cher Aza, 
 quels seroient nos transports, si, apres tant de mal- 


Pendant ce tems, j'Etois rest6e aupres de la Palla 
par respect (1); je n'osois m en Eloigner, ni lever les 


yeux sur elle. Quelques regards severes, qu'elle 


Jettoit de tems en tems sur moi, achevoĩent de m' inti- 


mider, & me donnoient une contrainte qui ys. Jus» 


qu'a mes pensces. . 


_Enfin, comme cite Janus fills eat devinẽ mon em- 
_ - batras, apres avoir quitte Deterville, elle vint me 
prendre par la main, & me conduisit pres d'une fe- 


nEtre, od nous nous asimes. Quoique je n'en- 
tendisse rien de ce qu elle me disoit, ses yeux pleins 


de bonte me parloient le langage universel des cceurs 
bienfaisans; ils m' inspiroĩent la confiance & l'amitiẽ: 


J aurois voulu lui temoigner mes sentimens; mais, 


ne pouvant m' exprimer selon mes desirs, je pronongai 
taut ce que je savois de sa langue. 


Elle en-seurit plus d'une fois, en regardant Dcter- 
ville d'un air fn & doux. Je trouvois du plaisir dans 


cette espece d entretien, quand la Pallas prononc 


quelques paroles assez . en regardant la jeune 


—_— 


ks 


”m—_ Les filles; quoique dn sang royal, porddient u un gra 
wipe AUX . marie es. 


EE 


non so qual avyenente maninconia. Deterville ab- 

bracciò Pultima, ma con una tener&zza Cosl sincèra, 
che il mio cuore ne fu commosso. Ahi ! da quali impe- 
tu6si mõti d'esultänte giubbilo non sarẽmmo n6i tra- 


ene, Aza mio caro, se dopo tante sciagũre la s6rte 
cosi ci riunisse |! 


In quits: mentre, io m' era rimisa apprẽsso la 
Pallas siccome il dovuto rispetto (1) il richiedeva ; ;Y 
non ardiva allontanarmene, ne verso di lei levar gli 
occhi. Certi sguardi severi, ch' éssa mi lanciava di 
quando 1 in quando, m'intimorivano al maggior sẽgno, 

e ponẽ van freno inf ino alla mia facolta di pensare. 

. Finalmente la giovanetta, come se avesse indovi- 
nato il mio impedimEnto, d6po aver lasciato Deter- 
ville, venne a pigliarmi per la mano, e mi condũsse 
vicino ad una finẽstra, ove ci mettemmo a sedere. Ben- 
che non capissi nülla di quello ch' Es8a mi diceva, i 
5u6i 6cchi amor&voli meco ragionivano nel linguiggio 
e: (ki cuòri beneyoli, e m'inspiravano fiducia ed amicizia: 
is, a vrei pur volüto spiegarle i mici sentimeEnti ; ma non 
cal ain esprimere secondo i midi desiderj, pronun- 
21a1 quant' io sapeva della sva lingua. 5 
Ella ne sorrise pin d'üna volta, guardando Deter- 
ville con atto scaltro e piace vole. Io mi dilettiva di 
quẽsta spëcie di conversazione, quando la Pallas pro- 
nunziò alcune 8 ad alta voce, guatando fissa- 
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and *(1} £28 zitélle, benche del sängue reale, ayEvano un gran. | 
| riepetto per le d6nne maritäte. 
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6 
fille, qui balssa les yeux, repoussa ma main, qu'elle 
tenoit dans les siennes, & ne me regarda plus. 


A quelque tems de là, une vieille femme, d'une phy- 
sionomiĩe farouche, entra, s approcha de la Pallas, vint 
ensuite me prendre par le bras, me conduisit presque 


malgre moi dans une chambre au plus haut de la mai- 
son, & m'y laissa seule. | 
Quoique ce moment ne dat pas Ctre le plus mal- 


| Heareax de ma vie, mon cher Aa, it n'a pas 6t& un 
des moins facheux. Pattendois de la fin de mon voyage 


quelques soulagemens a mes inquietudes; je an 


du moms trouver dans la famille du Cacigue les memes 


bontes qu'il m' avoĩt temoignees. Le froid accueil de 
la Paltas, le changement subit des manieres de la jeune 


fille, la rudesse de cette femme qui m'avoit arrachee 


un lieu on j*avois intErer de rester, Pinattention de 


Detervilte, qui ne &&toit point oppose A Fespece de 


violence qu'on m*avoit faite, enfin toutes les circon- 

stances dont une ame malheureuse sait augmenter ses 
peines, se prẽsentẽrent à la fois sous les plus tristes 
aspects; je me croyois abandonnee de tout le monde, 


- je deplorois amerement mon affreuse ene 1 je 


vis entrer ma . 


nb bt 608 Petods, sa vue me parut vn 


bonheur; je courus à elle, je Vembrassi en versant 


des larmes : elle en fut touchée; sen attendrissement 
me fut cher. Quand on se eroit rẽduit à la pitis de 
sa- meme, celle des autres nous est bien précieuse. 


8 


{ 131 ) 
ménte la gov inctta, che abbassò sũbito gl bechi. 
rispinse la mia mano, che tent va fra le sũe, e pid 
non mi guardò. 

Un momento d6po, entro Una 46nna atremplta, © 
con viso arcigng, si accosto alla Pallas, venn ane p6scia a 
prendermi pel braccio, mi conduse quasi mio mal- 


grado in üna camera pal. piu alto della. W _ 


sola lasciömmi. 


.Ancorche, esst non dovbae essere per 10 : stẽseo 


—— — 


Ad 6g uno de- mino. A M.aspettäva, finito 
il mio viaggio, di trovare qualche sollié vo alle mie in- 
quietüdini, e che la famiglia del Carigue mi .avrebbe 


_continuito.i bu6ni_trattamenti, ch' io aveva da lui ri- 
.ceviiti. La fredda ax8oglienza della Fallas, 1 56- 
-bito .cangiamento delle . mani&re della giovanttta ; 

en . . che ae svElta da vn 


*% 


5 Deterville, Pe non si Era opposto. 12 specie di vio- 


1enza, che mi 6ra stäta fatta ; tütte in s6mma le cir- 


costänze con cui un' änima syenturita s ingẽgna di 
esacerbäre le. ade pene, mi s'affacciarono incontanẽnte 


all' änima sõtto gli aßpetti i i pid fun6sti ; o mi. sti- 
mbva abandonãta da ogmino, amaramente deploriva la 


mia sorte infeliee, quando yiddi enträre la mia China, | 


Nello stäto in .cui allra Era, la ga vista mi ral- 


legro; obrsi per fürmele incontro, Babbracciai colle 


lgrime agli occhi; esta ne fu commossa, e mi fu 
cäta la sua tenerẽzza. Quündo ci crediamo. rjddtti a 


8g tir compassiön di noi $tEs5i, PEA degli Tea. ci è 


n 7 
P + + 
p I 
[ =” 
iT it -# 
: } 48 * þ 
- \ 
3 + 
ES # 
* 1 11 
1 246 
+87 © = 2 
1 5 [ 
ws 4 
"04 
+43 Bi 
5 4 Fund 
1 
7 1 
7 
ö 5 2 
1 
* — 
= 1 
0 1 
1.3.4 4x * 
e 8 A 
+ 2 
4 FF 
3 
N - I 
++ SH 
£3 
' 71 1 
2 2 . 
1, KF 
—_ 
| i 3 
14 ? 
M 
1 : ; 
3 os by 
N TM x N 
11 4 
f 3 
: 41 
8 1 
£3; 1% BS + 
> £ 
5 7 4 
1 . £ 3* 
: 1 SC 
$ '#& 
+ 28m «7 
\$] 7 K „ 
: N K 
2H +: = 19 
: : 34 5 7 
, q 7 
's $o 
* 8 + 
15 2 - 
1 3 KK 
e 
f : 7 7 i - 
7 * * 
[ 
i ; 1 
fuY 1 
＋ : "2 $5 . > 
7 BY | 
3 £ e: bp 
L 2 1 
1 
: 2 E 
: FS : 
ö hy ; $55 
15 C * 72 
1 | 
} + „ 
12 1 
ö 1 
2 'Þ r 
# 1 * ot |; 
of Ss 3 
i ; 4 ER * he 
i7 . 
4 -: 2B 
7 
, - bs 
1 Dr 
1 þ- - © MY 
1 FY © 8+ 
7 5 * rs 
P by 1 
of $5 (4 * 
4 | 3 $ P © 
Fi 5 . 
11 8 „ & 
: C E 22S: * 
1 2 1 
+ 
£54 + 
rs | + 
+31 EW 
: 1 
Li 3} L's. 3 
x 338 
7 "3: 8 
1 1 1 £ * *. 
11 2 a5 
£8 Wy . 
c * + F220 
5 3 2 
e 
. = I 
' 5 * f 1 > i 
; vs 77 o 
#2 & Rn 
32 2 + * o 
_—— 
13 6 SEES 
115 9 >. 
N " bo 
$ _ S Ws 2 
; e 
+7 4 4 \ 
7 * I £ 
14. K 
3 
* q » % \ 
. Y I Y * 1 
{- £ 
$ 3 ©." 
| 1 "Y 0 4 
1 F 5 1 
1 +! 
/ 
1 1 9 
„ 
- *, « © 
55 DD 
"7 18 > 
+42 3 WM 
I | Þ 
[ 4 4 4 x 1 
; e 
+ EE 7 FOE 
* e | 
: : „ 
114 4 > 
: [Wk a 
\ * 
n 
F * 2 
14 2 LY . 
17 
. , | ; =. 
_—- 
& © 2 Pp _ : 
i 2 2 
1 7 y a; 
* F2 6 
Wh + 5 
4 1 1 
i os 2 
þ 7 1 
3 = 19 
Ws . * 2 
14 1 
' ENR 
| 7 « 26% 
o 5 F, - 
1 x * 1 
A & {+ ; 
i oo 
i 1 1: "44 
*. * 4 
ö « ; 8 
. <8 by 2. \ 
T6 57 
ö © 4, *% 
; = ny 
. by 9 
SY 
4 $32 
5 141 
61 kf 
Wy 1 | 
+ We 13 
AY * 37 


1 x 
Ev 
7. 
1 1 
1 
Pe 11 
wk | 
=, q j 
& "3x 
{ 17 
1 1 
1 11345 3 
* 84-8 
TH L 
0 3% 
. IS * 
r I'S 
2 þ 52 
T2. 
7 7 £544 
4 
1 
Tr * 
7 * z 4 1 1 
3 4 *-- 
22 5 p "4:2 
7 5 14 
5 TS 
WERE 2 
1 , 


o 5 
— 223 ĩ˖ — — —— — — :: 
* 4 5 — — 
r , 8 


1 is 5 


Les marques d'affection de cette jeune fille adoucirent 
ma peine: je lui contois mes chagrins, comme si elle 
ent pu m'entendre; je lui faisois mille questions, 


comme si elle eũt pu y rẽpondre: ses larmes parloient 


à mon ccur; les miennes continuoient a couler; mais 
elles avoient moins d'amertume. 


Jesperois encore de revoir Deterville a Pheure du 


repas; mais on me servit à manger, & je ne le vis 
point. Depuis que je tai perdu, chère idole de mon 
cœur, ce Cacique est le seul humain qui ait eu pour 
moi de la bonté sans interruption : Phabitude de le 
voir s'est tournee en besoin. Son absence redoubla ma 
tristesse: apres l' avoir attendu vainement, je me cou- 
chai; mais le sommeil n'avait point encore tari mes 


larmes, quand je le vis entrer dans ma chambre, suivi 
de la j jeune personne dont le brusque dedain m'avoit 
Eté si sensible. Elle se jetta sur mon lit, &, par mille 
caresses, elle semblait vouloir rẽparer le mauvais trane- 
ment qu'elle m' avait | 

Loe Cacique $'assit a cote du lit ; il paroissoit avoir 


autant de plaisir a à me revoir, que j'en sentois de n' etre 


point abandonnẽe: ils se parloient en me regardant, & 
m x aceablgichr des plus wander ene . 


Wbt leur entretien devint plus SETIEUX. 
Sans entendre leurs discours, il m'*etoit aise de juger 
qu ils Etoient fondes sur la confiance & Vamitie : je 
me gardai bien de les interrompre ; mais si-tot qu'ils 
revinrent a moi, ok tachai - tirer du Cacigue des 
| Eclair- 


q7 4 T7 LD 55 a wa 


1 


k 


a F . 
oltre modo preziosa, Le dimostrazi6ni affettuòse di 


qu6sta giovinetta alleggiarono il mio cordoõglio, io le 


raccontiva le mie pene, come se ella avesse potuto 
ripondermi : le sũe lagrime mi penetravano il cuore, 
le mie continuavano a grondire, ma ana in- 
sensibilmènte vie mEno amäre. 

lo speräva ancora di vedere Deterville all' 6ra del 
pasto ; ma mi fu portato da mangiare, e non lo viddi. 


Dacchè ti ho perdũto, idolo mio caro, questo Cacique 
è stato I'unico mortale da cui io abbia ricevato cortesie 


non interr6tte ; Vabitiidine di vederlo si è cangidta in 
necessĩtà. La sũa assenza raddoppiò la mia aMizi6ne ; 


dopo averlo aspettito in vano, mi coricai ; ma il 86nno - 


non aveva ancora fatto cessar le mie lagrime, quando 
lo viddi entrare nella mia camera, seguito dalla gio- 
vanẽ tta, il di cũi improvviso dispregio mi ęra stäto 


cotanto sensibile. Essa si gettò sul mio lẽtto, e con 


mille carẽzze desider6sa pareva di fir ammenda del 
cattivo trattamẽnto, ch* io aveva da lei ricevũto. 

Il Cacique si pose a sedere a canto al mio lẽtto; ẽgli 
dimostrava altrettanto piacere nel rivedermi, quanto io 
ne provava nel non Esserne abbandonata ; si parlavano 
guardandomi, e meco larghissimi crane; delle ou tẽ - 
nere dimostrazioni d'affetto. 


A p6co a poco, il loro  Tagionar 1 pi cio; 15 


zebbẽne io non potẽssi capir i loro discorsi, agẽ vol cosa 
m'era il giudicar, che la confidẽnza e Þ amicizia n' Eran 
la dolce, sorgẽnte; io m' astenẽva con sömma cura 
dall' interromperli ; ma võlti che si fürono verso di me, 
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| C1 
cclaireissemens sur ce qui m'avoit paru de plus extraor- 
dinaire depuis mon arrivce. 

Tout ce que je pus comprendre i A ses réponses, fut 
. que la jeune fille que je voyois, se nommoit Cline, 
qu'elle ẽtoit sa sœur, que le grand homme, que j'avois 
vu dans la chambre de la Pallas, ẽtoit son frère aine, & 
l'autre jeune femme, I'epouse de ce frère. 


Celine me deviant plus chere, en apprenant qu'elle 


Etoit scœur du Cacique ; la compagnie de l'un & de 


l'autre m'ẽtoit si agreable, que je ne m'appergus 
point qu'il etoit jour avant qu' ils me quittassent. 

Apres leur depart, j'ai passé le reste du tems des- 
tine au repos, a m'entretenir avec toi ; c'est tout mon 
bien, c'est toute ma joie : c'est A toi seul, chere ame 
de mes pense es, que je developpe- mon cceur ; tu seras 


2 jamais le seul de positaire de mes e, de ma ten- 


dresse & de mes sentimens. 


3 QUATORZIEME. 


8 je ne continuois, mon cher Aza, a prendre sur 
mon sommeil le tems que je te donne, je ne jouirois 
plus de ces momens delicieux on je n' existe que pour 

toi. On m'a fait Teprendre. mes habits de Vierge, 
- & Von. m'oblige de rester tout le jour dans une 
chambre remplie d' une foule de monde, qui se change 
& 8 reuouvelle à tout * 


minuer 


Es 
preg il Cacique che piegir mi volẽsse quel che m era 


paruto più straordinario dal mio arrivo in pb i. 

A quel che comprender potei dalle süe risp6ste, la 
giovinerta/ch* io quivi vedeva, si chiamiva CZ1ina, ed 
era sua 80rElla ; Pu6mo d'älta statura, ch” io aveva ve- 


düto nëlla camera della Pallas, era gũo fratello primo- 
eenito ; e Valtra donna goung, la moglie di questo 


tino. 
Celina mi fu pin ahi allorche epi. cho era sorẽ lla 
del Cacique; la compagnia dell ins e dell' ltra m' e- 


n _cotanto ann che 1 non mi acc6rsi, che & era spun- 


tito i] gibrno prima. che se n' andassero. 8 ' 
D6po la loro part&nza, ho passäto il rimanente 


del tempo, destinato-al rip6s0, a ragionär tẽco; quisto 


t'anico mio rist6ro e tiitto it mio dilẽtto: tu sel il 
s»6lo, änima mia cira, coi svélo il mio cuGre: tu sa- 


ni per sempre il 5610 fidissimo guardatõre de? mii se- 


greti, del mio tẽnero afferto, e de miei sentimenti. ' 
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" LETTERA DECIMA. QUARTA. 


810 non 4 Aza mio caro, a privirmi del 
$0nno per iscriverti, non goderei pid di quèsti dolci 


momenti, nei quali i io vivo soltänto per te. Mi hanno 


fatto ripigliar i mici abiti da Vergine e si yu6l ch'ĩo 
ﬆtla tũtto il giorno.in una camera piena di gente, che 5 


cangia e si rinn6ya ad 6gni One, Wore quasi di- | 


minuire. ; 
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Cette dissipation involontaire m'arrache souvent, 
malgre moi, a mes tendres pensées; mais, si je perds, 
pour quelques instans, cette attention vive qui unit 
sans cesse mon ame A la tienne, je te retrouve bient6t 
dans les comparaisons avantageuses que je fais de toi 
avec tout ce qui m'environne. 

Dans les differentes 3 que j'ai parcourues, je 

nai point vu de Sauvages si orgueilleusement familiers 
que ceux · ci. Les femmes sur · tout me paroissent avoir 
une bontẽ meprisable qui rẽ volte 'humanite, & qui 
m'inspireroit peut- tre autant de mepris pour elles, 
qu'elles en t6moignent pour les e, 81 Jo les con- 
noissois mieux. 
Une d'entrelles m occasionna bow un ſont qui 
m afflige encore aujourd'hui. Dans le tems. que I as- 
semblee étoit la plus nombreuse, elle avoit d&ja parle 
à plusieurs personnes sans m' appercevoir: soit que le 
hasard, ou que quelqu'un m'ait fait remarquer, elle 
it un eclat de rire, en jettant les yeux sur moi, quitta 
precipitamment sa place, vint a moi, me fit lever, 
& après m avoir tournte & retournée autant de fois 
que sa vivacite le lui suggera, apres avoir touche tous 
les morceaux de mon habit avec une attention scrupu- 
leuse, elle fit signe à un jeune homme de s approcher, 
& recommenca 3 avec lui examen de ma figure. 50 


1 je 5 a la erte que Pun & Pau- 
tre e donnoient, la richesse des habits de la femme me 


me 


E 
Questo svagamento involontärio sovënte mi töglie 


1 di me da miei amoròsi pensiẽri; ma se viene 


allora per brove spazio di tempo sopita attenzion viva, 


che unisce di continuo Anima mia älla tha, non istd 
gubria ridurmi di bel nu6vo alla mente Iimmagine tua, 
meco a-80ddisfazibn di me stéssa appareggiandot a co- 
loro, che quivi a me dint6rno rimiro. 
N6i divers: paési che ho scörsi, non ho . 
Selväggi d' una famigliarita cos orgogliosa, come 
quẽsti. Ossẽrvo principalmente nelle donne tina cerca 
compiactnza biasimevole che all' umanità ripügna, 
e che m' inspirerẽbbe forse altrettanto digpregio per 16+ 
10, e ne e i e. ze ee ls 
conoscésai. in 32 41 
Una d'ésse fu i&ri cagione che mi si Landes un 
affronto, del quale tutt6ra forte mi grava. Nel tempo 
che la brigata Era più numer6sa, Ella avéva gia/par- 
lato a mole pers6ne senza avermi vedita ; ma o f6s5e 
il casa, o che qualcheduno mi avesse fitta da lei osser- 
vare, 6882 prorüppe in uno scroscio di risa nel mirarmi, 
abbandonò precipitosamente il suo luogo, mi si fece 
dapprésso, volle ch'io m'alzässi, e dopo avermi voltata & 
nvoltata tante fiate quänte la süa vivacita glicls sug- 
zeri, dope avermi toccato il mio abito' im ciast una 
parte con un' attenzione acrupolosa, fece cenno ad un 
riovane daccostirsi, e ricomincio con > Gees bh CRORE 
della mia figüra. Go 1 Jes 
Comecchè io assai di mal 6 cofferieei 3 
chia liberta, che meco si prendevano entrambi; "pure, 
cose ndo la donna magnificamente —— e 
; | NM 8 | wy 


6 
la 3 prendre pour une Pallas, & la magnificence 
de ceux du jeune homme, tout couvert de plaques d'or, 


pour un Anqui (1), je n'o80is. m?opposer à leur vo. 


| lonte ; mais ce Sauvage temeraire, enhardi par la fa. 
miliarite de la Pallas, & peut-etre pan ma retenue, 
ayant eu Paudace de porter la main. 8ur ma gorge, je 
le repoussai avec une surprise & une indignation qui 
lui firent connoĩtre que j ẽtois mieux instruite que lui 
d lois de Lhonnetcte.. 


5 Au eri que je fis, Detervitle accourut : if n*eut pas 
plutòt dit quelques paroles au jeune Sauvage, que ce- 
lui-ci, 8'appuyant d'une main sur son epaule, fit des 
Tis si violens ques figure en Erol nne, 


"a Eacique zen debarrassa, & lui . 8 
a mots dun ton si froid, que la gaiets du jeune 
homme s üvanouit; & n' ayant apparemment plus rien 
à répondre, il s W sans een & ne revint 
e 

eee 1 8 pays me 
| xendent respectables celles des enfans du Soleil | que 
I temerits du jeune Auzui rappelle cherement à mon 


souvenir ton tendre respect, ta sage retenue, & les 


charmes de Phonnetets qui regnoient dans nos entre- 
tiens.!- Je Vai senti au premier mament de ta vue: toi 
TILE ns les EO ave la nature a re- 


— OY 


() ne du sang; i falloir une permission kde . Inca pour 
porter de Lor sur les F rei mettoit qu' aux princes 
| a0 ang foral. | | 


© oo w XG wa we 


„ 
tũtto coperto di lame d' bro, l' una parendomi tina Pal. 
las, eValtro un' Anqui (1), non ardii opp6rmi alle 
Bro voghe ; ma quësto Selvaggio temerarie füttosĩ ar- 
dito per la famigliarita della Pallas, e forse anche = | 


S 


il- seno, 10 ripinsi, e 66e per tal 4 atto da tänta 


meraviglia, ed indegnaziön soprapprésa, che ben gli 5 


fect conõscere, ch'io . dre No toi, le eget | 


dell' onesta 


Al nid ch'to (es; Deterville accorse ; dre 5 
&bbe egli_alquanto favelläto col Selviggio, che quẽsti 
appoggiandosi con una mano alla. di lui spälla, co- 


mineiò a ridere cos fubr di Og che wer on _— 


ne fu contraffarta. a. 2111 4 

II Cacique da lũi db luppbssi, e ito di verbs pes | 
arrossate gli disse aleune pardle'per le quali le immo- 
deräte risa di qual” insolente giovane cessärono 5 c 
non avEndo 6g probabilmente nülla a Tisp6ndere,. er 
costò senza replicare, e più non tornò. A | 

Ohl quanto, Ana caro, ĩ eostümi di quẽsto pacse or- 
rẽvol venerazion. mi riempiono per quèlli de' figliu6l? 
del Sole! Oh! come la temerita del giovane Anqui 
piacevolmente mi ridũce alla memoria il tuo affettu6so 
os86quio, la tua prudente moderazione-e-Ponesta che 
regnava-nelle n6stre- conversazioni ! Si, Aza caro, 
zin dal primo momento che ti vidi, conöbbi appiéno, 
hs tu solo riunisci. tute e le OY che 58 na- 


9 9 * * W Os. ch. 4 


00 Principm del ee, adds vi . la licdnzz dell' 
Inca, per portar oro au gli abiti, e non lo . 
al principi del you reale. . 225102 


pandues sEparement sur les humains, comme elle a 
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rassemblé dans mon cceur tous les sentimens de ten. 


* mort. 


 LBTTRB uhu mE. 


1 je vis avec le Cacique & 8 sa sceur, mon cher 


Aza, plus j'ai de peine a me persuader qu' ils soient de 
cette en eux seuls connoissent & respectent la 
vertu. 


— — homs naive, Is. modes 


gaits de Celine, feroient volontiers penser qu'elle a te 
levee parmi nos vierges. La douceor hounete, le 


tendre sẽrieux de gon frere persyaderoient facilement 


qu'il est nẽ du sang des Zncas. L' un & l'autre me 


traitent avec autant d' humanité que nous en exerce - 


rions à leur Egard, si des malheurs les eussent con- 
duits parmi nous. Je. ne doute meme plus Me le 
Qac/que ne soit ton ibn 9. | 


n . jamais dans ma ad sans m Wofßfir 


un present de quelques-unes des choses meryeilleuses 
dont cette contrẽe abonde. Tantdt ce sont des mor- 


- (1) Les Caciques & les Curacas e tolent obligés de fournir 
les habits & l' entretien de l Iuca & de la Reine. Ils ne se pre- 


sentaient jamais devant bun & h autre sans leur offrir un tribut 
des curiositẽs que produisoit la Province od ils comman- 
doient. | AE UTE 47, | 


dresse & I e en e Logo ati 


( 141 ) 
tira ha fra. mortili distribuite; com” 68a ha nel mio 
cuore adunito tatti i sentimenti- d'amore e d' ammira- 
zine, 1 quali a te mi ténnero, e terrannomi avvinta 


J 


sin che ooh m6rte non me ne wet. ol we oats 


* : 
IF | 


| LETTERA DECIMA QUINTA. ; 


Quanrto pid vivo col Garigne « e $a. 1 Ara 
caro, tanto mEno posso persuadermi che sieno di quẽ- 


sta N azi6ne : Eglino S6li con6scono | e e la 
virtd. 


Nel vedere le maniere «chictte, la boat: sincera e 
modesta giocondita di Celina, si crederebbe quasi, che 


ia stäta educita fra le n6stre Vergini. La piacevo- 
lezza onesta, l' amor vol serietà di süo fratello, ci po- 
trebbero agevolmente persuadere, ch'egli sia nato del 


zängue degl Incas. Mi trattano entrambi con quell? | 
umanita che praticheremmo verso di l6ro, se qualche 


disgrazia gli avẽsse condotti tra di noi: änzi non ho 
piu verün dubbio che il 8 non sia tũo tribu- 
tario (1). 


Egli non entra mä villa. mia 3 senza a of. | 


rirmi in d6no alciine delle coe meray iglise, di cu 
abbonda questo paẽse. Talora m *arreca de pred 


ee a CC * ak 


Ee of „ 's 4 
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(1) 1 g . ad tend di 8 : 


gli abiti ed il mantenimento all' Inca ed alla Regina. Non 


comparivano mai nella loro prese na SENZA portar un tribũto 


delle curiositaà che e la Provincia in cui comanda= 
Yano, 
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„ ) 
ceaux de la machine qui double les objets, renferm(s 
dans de petits coffres d'une manière admirable. Une 
autre fois ce sont des pierres |egeres & d'un eclat sur- 
prenant, dont on orne ici presque toutes les parties 
du corps: on en passe aux oreilles, on en met sur les. 
„mae, au cou, sur la 2 & cela est tres agrea- 
ble à voir. Fat | 


| Mais ce que je trouve de plus amusant, ce sont de 
petits outils d'un metal fort dur, & d'une commoditẽ 
singulière: les uns servent à composer des ouvrages 
que Celine m'apprend 3 a faire, d' autres d'une forme 
tranchante, servent a diviser toutes sortes d' ẽtoffes 
dont on fait tant de morceaux que Ion veut, sans 
effort & d'une maniere fort diver tissante. 


P ai une infinite d' autres rarouls plus extraordinaire 
encore; mais, n' tant point a notre usage, je ne 
trouve dans notre langue aucun nme puissent 
ren donner Videe, | | 


Je te garde soigneusement tous ons dons, mon cher 
Aza : outre le plaisir que j'aurai de ta surprise, lors- 
que tu les verras, c'est qu*assurement ils sont à toi. 
Si le Cacigue n ẽtoit soumis à ton obẽissance, me paie- 
roĩt- ii un tribut qu'il sait n'Etre d qua ton rang su- 
preme ? Les respects qu'il m'a toujours rendus, mont 
fait penser que ma naissance lui Etolit connue. Les 
presens dont il m'honore me persuadent, sans aucun 
doute, qu il n' ignore pas que je dois etre ton ẽpouse, 


— 


( 143 } 
dell' ordegno che raddoppia gli oggetti, rinchinsi con 
maravigliosa maniéra in picciole cassette. Alcuna 
volta mi presẽnta delle piẽtre leggiere d' uno splendre 
abbagliante, delle quilis'6rnano in queEsto pabse quasi 
tutte le parti del cõrpo; ne infilzano dlte orecchie, ne 
portan sul pEtto, al collo, e su n js ed 
tissimo alla vista. | 


Ma quel che pin di tits mi ede 455 certi 
gtrumènti di un metallo durissimo e d' un c6modo sin · 


golkre : gli uni si adöperano per compörre certi la- 


vori, che Celina m' insẽgna a fare ; e gli altri son d' na 


forma tagliente, &tti. a divider 6gni sörta di téle e 
drappi, de” quali, quanti pézzi voghamo, senza sför- 
20 veruno, e per assi dilettevol mG6do, si farmo. 


Ho mille ältre rarità anche pin straordinarie ;' ma 


nöstra lingua yocaboli proprj. a poter dartene un 


doni ; poichè, oltre il piacere che avrò del tno stup6re 
allorche gli vedräi, Egli è altresi' certissimo ch” Es 
e appartengono. Se il Cacique non f6s5e tho vassällo, 
mi pagherebb? &gli- un tribiito, che sa cs8ere soltanto 
doyuto al tao suprẽmo grado? Dalla süa singolär re- 
rerenza verso di me ho midi sempre avvisato che la 
nia condizi6ne gli fôsse nota. I döni ch* 6880 mi fa, 

a m'indacono a credere fuor d' ogni dübbio ch* eglt sap- 
bia, ch' io son destinäta ad éssere tua consörte, 


non esse ndo in üsO prẽsso di noi non so trovar nella 


Ti serbo, Aza cäro, con gran cüra tutti quẽsti 
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oF 
puizqu il me traite d'avance en Mama-Oælla (i) 
Cette conviction me rassure, & calme une partic de 
mes inquiẽtudes: je comprends qu'il ne me manque 
que la libertẽ de m'exprimer, pour savoir du Cacique 


les raisons qui Pengagent à me retenir chez lui, & 


pour le determiner à me remettre en ton pouvoir; 
mais jusque-la, j'aurai encore bien de peines à soufffir. 
I s'en faut beaucoup que l'humeur de Madame 
c'est le nom de la mere de Deterville) ne soit aussi 
aimable que celle de ses enfans. Loin de me traiter 
avec autant de bonte, elle me marque, en toutes oc- 
casions, une froideur & un dedain qui me mortifient, 
sans que je puisse en decouvrir la cause, &, par une 
opposition de sentimens que je comprends encore 
moins, elle exige que je sois continuellement avec 
C'est pour moi une gene insupportable : la con- 
trainte regne par. tout on elle est. Ce n'est qu'il: 
derobee que Celine & son frere me font des signes 
d'amitiẽ. Eux-memes n' osent se parler librement 
devant elle: aussi, continuent-ils a passer une partic 
des nuits dans ma chambre; c'est le seul tems od 
nous jouissons en paix du plaisir de nous voir; & 
quoique je ne participe guere à leurs entretiens, leut 
presence m' est toujours agreable. Ill ne tient pas aux 
soins de l'un & de l'autre que je ne sois heureuse. Hé- 
las! mon Aye * enen * je ne wa Vetre loi 
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| 40 Cer le nom que prenoient les Reines en montant ur 
le Trene. : : 
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gaechè mi trätta änzi tempo da Mannia-Oflla (1). 

Questa certezza mi rassicüra, e calma in parte le 
mie sollecitudini; comprendo che altro a me non manca 
de non il poter isprimermi colla favélla, per sapere 
dal Cacique quali sieno i motivi, che Pastringono a 
ritenẽrmi in casa sua, e per determinarlo a rimẽttermi 
in tua POE ma fin allora avro ancor mokte noic 


. sostenére. 3 


V' un bel Gvtrio fe indole di Madama (que- 
sto è il nome della madre di Deterville) e quella ama- 
bilissima de' $uG61 figlusli. In vece di trattarmi colla 
stẽssa benignita, ella mi _dimostra in 6gni occasione 


un' austerita ed un disprezzo, che assai m 'accoranuy 


senza ch'io saper p6s8a donde procẽdano; e per una 


specie di contradizion con se stéssa, che m'e vie pin 


impossibil d' inténdere, Ella tuttor richiede, ch'io le 
stia di continuo al lato. 


Questo e quel di edi porto intolleräbil nõia nal 


Fr wu perciocche ovunque Madama si trova, ivi 
prevale mai sempre la pin temperata riserva: Celina 
e suo fratello non mi fanno Cenni d'amicizia se non 
furtivamente ; églino stéssi non ardiscono conversaze 


E bs di lei presenza.; onde con- 


tinuano a passar insieme una parte delle notti nella mia 
camera : questo è Punico tempo, in cũi godiamo tran- 
qullamente del piacer di vederci ; ed avvegnachè io 


o 
ä 


Wann * * * 


— — 


@ Queato e i nome chin Pigliavano le Wie nell' ascen- 
dere al Tone. : 


- 


non partEcipi guari delle sue conversazioni, pure la lor 
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1 | 
de toi, & que je ne crois vivre qu'autant que ton sou- 
venir & ma tendresse m' occupent toute cntiere. 


LET TRE SEIZIEME. 


Ir me reste si peu de Quipos, mon cher Aza, qu'i 


peine j'ose en faire usage. Quand je veux les nouer, 


la crainte de les voir finir m' arrète, comme si, en les 
OS. je pouvois les multiplier. Je vais perdre 

le plaisir de mon ame, le soutien de ma vie: rien ne 
soulagera le e de ton absence Jen serai ac- 
cablee 


Je gotitois une volupté delicate à conserver le 


souvenir des plus secrets mouvemens de mon cceur, 


pour ten offrir Thommage. Je voulvis conserver la 
memoire des princi paux usages de cette Nation sin- 
guliere, pour amuser ton loisir dans des jours plus 
heureux. Helas ! il me reste bien peu d'esperance 


de pouvoir exẽcuter mes projets. 


Si je trouve à present tant de difficultes 3 a mettre de 
Pordre dans mes idées, comment pourrai-je, dans Ja 


3 a „ - --ns i. 


1 


cor 


. 
presenza mi è SEmpre aggradevole. Fanno entrambi 


quanto p6ss0no, perche io sia felice. Ahims lassa ! - 


mio caro Aza, e' non zänno che täle Esser non poss0 
da te lontäna, e che viver non sémbrami, se non in 


quantoche la tua memoria ed il mio tenero afferto n mi 


 bccupano interamente. 


LETTERA DECIMA SESTA. 


oy 
.ardisco apptna valermene. Gli ann6do con mano 


potessi multiplicarne il numero, risparmiandoli. Fi- 


e tölto il sostégno di mia vita; non vi sara cos' al- 
cuna che alleviar possa il peso della tua assenza; io 
e nimarrönne opprẽssa. 


r, Soavissimo diletto sentiva io nel cosi conserväre la 


la memoria_ de' pin secreti moti del mio cuore, per offe- 
n- Firteli un giorno in tribüto: voleva riträrre eziandio 
us 1 principali costumi di questa Nazi6ne straordinaria, 
ce per ricrearti nel tũo 6zi0 in un tempo pin felice. Ahi! 
che pochissima 1 8 82 or mi rimane di nnn. 
i miẽi progetti. 


N 2 


M. rimingono, Aza caro, cosi p6chi Quipes, che 
timida. per tim6r che non finiscano ; quasi che io 


niti quẽsti, son finite le delizie dell' 4nima mia, mi 


Se trövo 6ra tante diſncoltà per anda le mie dee, 
come potrò io mai in processo di tempo rammentär- 
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„„ N 
suite, me les rappeler saus un sccours Etranger * Ou 
mien offre un, il est vrai; mais Pexccution en est v1 
difficile, que je la crois impossible. 

Le Cacique m'a amene un Sauvage de cette contièe, 


qui vient tous les jours me donner des legons de $2 


langue, & de la méthode dont on se sert ici pour dou- 
ner une sorte d'existence aux pensces. 
Cela se fait en tragant avec une plume. de petites 


figures que l'on appelle /etzres, sur une matiere blanche 


& mince que Pon nomme papier: ces figures ont des 
noms; ces noms, meles ensemble, representent les 
Sons des paroles ; wais ces noms & ces sons me pa- 
roissent si peu distincts les uns des autres, que, si je 
re ussis un jour a les eutendre, je suis bien assurẽe que 
ce ne sera pas sans beaucoup de peines. Ce pauvre 


Sauvage s'en donne d'incroyables pour m'instruire; 


je m'en donne bien davantage pour apprendre: cepen- 
dant je fais si peu de progres, que je renoneerois a len- 
treprise, si je savois qu'une autre voie put m'Eclaircir 
de ton sort & du mien. II n'en est point, mon cher 
Aza. Aussi ne trouverat-je plus de plaisir que dans 
cette nouvelle & singulière Etude. Je voudrois vivre 
seule, afin de m'y livrer sans relache; & la necessitc 
que l'on m'impose d' etre toujours dans la chambre de 
e me devient un supplice. FP 
Dans les. commencemens, en excitant la price 
* autres, j'amusois la mienne; mais, quo nd on ne 
peut faire usage que des yeux, ils sont bientot satis- 


faits. Toutes les femmes se peignent le visage de la 


( 149 ) 


mele senza un aiũto estErno ? Vero è, che me ne viene 
offerto üno, ma cotanto n- & diffici la pratica, che 5 
me la credo impossibile. 

Un Selvaggio di quésto paëse viene 6gni giorno per 

ordine del Cacique, a dirmi lezioni della 8a lingua, © 
del m£todo che ad6perano qui per dare una specie 
d' esistEnza ài pensiEri, 

Consiste questo nel delinear con una bean certe f- 
gurine, che si chiamano lettere, sõpra una materia 
bianca e sottile, nominata carta; queste figure hanno 
nomi, che, mescolati insieme, rappresentano i $uGnt 
delle v6ci ; ma questi n6mi e 8u6ni mi paiono cos 
p6co gli uni dägli altri distinti, che se potrò giügner 
un giorno a capirli, e* non sarà certamente senza in- 
finite diffcolta. Non è credibjle quanto il pövero 


delväggio si affatichi per istruirmi; io pur mi sförzo 


quanto pin posso per imparare ; nientedimeno vi fo 
cosi picciol progrẽsso, che rinunzieréi all' impresa, se 
altro mẽzzo rinvenir sapèssi, che dar mi potesse con- 
tezza della nöstra comune sörte; ma, niüno 4ltro ve 
n'e, mio caro Aza. Questo nu6vo e singolàre stũ- 
dio sarà dunque ormai l' unico mio piacere; vorrei 
esser mai sémpre söla, per attendervi di continuo; e 
la necessita che mi s'impone di star sémpre in camera 
di Madama, si fa per me un vero supplicio. 2 
In sul principio, mentre io eccitava l'altrũi curio- 
Sta, compiac eva la mia; ma quando altro non si puo 
mettere in üso che il senso della vista, in assai breve 
bra siam sazj. Tutte le donne si e il volts 
N 3 | 


( 160 
meme couleur; elles ont toujours les mEmes ma. 
nières; & je crois, qu'elles disent toujours les memes 
choses. Les apparences sont plus varices dans les 
hommes. Quelques-uns ont l'air de penser ; mais, 
en general, je soupgonne cette Nation de n'Ctre point 
telle qu'elle paroit: r me e son carac- 
tère dominant. Ky 

Si les demonstrations de 28le & d empressement dont 
on decore ici les moindres devoirs de la sociẽtẽ, Etoient 


naturels, il faudroit, mon cher Aza, que ces Peuples. 


eussent dans le cœur plus de bonté, on d'humanité 
que les n6tres : cela se peut- il penser? 

S'ils avoient autant de sẽrẽnuẽ dans l'àme que sur le 
visage; si le penchant a la joie, que je remarque 
dans toutes leurs actions, Etoit sincère, choisiroient--ils 
pour leurs amusemens des IPOS tels que celui que 
Fon'm'a fait voir. | 1 | 

On m'a conduite dans uremiratz ou on represente, 
A peu pres comme dans .ton Palais, les actions des 
hommes qui ne sont plus (1), avec cette difference, 
que, si nous ne rappelons que la mémoire des plus 
sages & des plus vertueux, je crois qu'ici on ne cele- 
bre que les insensẽs & les méchans. 


Ceux qui les representent, crient & S*agitent comme 


des furieux: jen ai vu un pousser sa rage jusqu'à se 
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(05 Les Incas faisoient représenter des especes de kde 
dont les sujets Etoient tires des eienr actions de leurs pre- 


| df cesseurs. 


cans _ 

d' un istes80 colore; hänno sempie le medesime ma- 
niere ; e cr&do, che dicano sempre le stẽsse cose. Le 
apparénze sono pid variate negli uöõmini. Sembra 
che alcüni sappian. pensäre, ma dubito che questa Na- 
zione, generalmente parländo, non sia quäle di fuor 
si möstra; l'affettazione mi sembra ésser il sũo carat- 
tere dominante. „ 

Se le dimostrazi6nt di zelo- e C'affétto, onde qui 
$/abbelliszcono i minimi doveri della. societa,, fösser 
naturäli, questi Popoli.sarebbero in tal caso, Aza caro,. 
vie pin gengr0si-ed. umant de' nostri ;, ma quèsto & 

- Epli credibile? 

Se avessero veramente l'animo cosi serẽno come 1 
wito se l' inclinaziöne all allegrezza, che in tütte le 
loro azioni seörgo, fosse 8incera, sceglierebbono égli- 

8 no per loro Sollazzo spettäcoli simili a WO che m' 


han fatto vedere? 
, Sons stäta condotta/ in un lu6go, 6ve: 8; rappresẽn- 
8 tano, quasi come nel tüo paläzzo, l' azioni de' tra- 
e, passäti (1); con quèsta differènza pero, che nöi alla 
8 memoria degli spettatõrĩ riduciamo soltanto colõro, che 


pid savj e pid virtu6si fürono mentre vissero, e questa 
Nazi6ne altro non credo celebrar quasi mai, che la me- 
moria de* forsennarti e de malväggi. 


Coloro che le rappresentano, gridang e s'ägitano 
obne se foss er furibsi; e uno ne ho vediito lasciarsi 
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(.) Gr ks face vano rappresentire t una specie di Comme- 


die, i di ci soggetti Erano cavati dalle wigliori azioni de' loro | 
predecessori. 
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tuer eats. De belles femmes, qu'apparemment 


ils persẽcutent, pleurent sans cesse, & font des gestes 


de desespoir, qui n' ont pas besoin des paroles dont ils 
sont accompagnes, pour faire connoitre V'exces de 
leur douleur. 


Pourroit- on croire, mon cher Aza, qu'un Peuple 
entier, dont les dehors sont si humains, se plaise a la 
representation des malheurs ou des crimes "apy ont 
. avili ou accable leurs 3 


Mais 8 a- t- on besoin ici ; de Phorreur a0 vice 


pour conduire a la vertu. Cette pensée me vient sans 


la chercher; si elle Etoit juste, que je plaindrois cette 
Nation ! La notre, plus favorisee de la nature, cherit 
le bien par ses propres attraits ; il ne nous faut que des 


modeles de vertu pour devenir vertueux, comme il ne 
faut que t'aimer pour devenir aimable. 


LETTRE DIX-SEPTIEME. 


In ne sais plus que penser du genie de cette Nation! 
mon cher Aza. II parcourt les extremes avec tant de 
rapidite, qu'il faudroit &re plus habile que je ne le suis, 
pour asseoir un jugement sur son caractère. 


* 


de 


8 
unt oltre agl' impeti dell' ira trasportäre, che da 5e 


StESSO 81 dicde la mörte. Alcume belle donne, che, 
verigimilmente, vengono da costõro perseguitäte, piän- 
gono del continuo, e fänno certi gesti di dispera- 
zione, che bastano ad esprimere il loro eccessivo cor- 
doglin senza Paiuto delle POR: con che $4 accom- 
pignano. | 
$i potrebb? Egli cr&dere, mio caro Aza, che tiitto 
un P6polo, che tanto umano di fudr si mostra, si 
Uleiti di vader rappresentare sciagure o scellerat6zze 
che hanno ältre volte uind, ovvero bre i toro 
. | 
Ma in quẽ sto pacse Porrore del vizio è per avventũta 
necesSari0 a rEndere altrũi al ben operare inchinevole. 
Questo peridifte mi viene in mEnte sEnza-cercarto'; 
che se vero fosse, oh! Joy compiangerei quẽsta 
Nazi6ne ! la n6stra, pid d' Es8a favorita dälla natüra, 
ad amar la virtü alle possénti attrattive della virtà 
stessa E tiräta; ci basta averne de* modeélli, per farci 
virtuosz, come basta Pamarti per amabile divenire. 


 LETTERA DECIMA sT. 


Now 80 oy che pensarmt, Aza mio caro, dello 8 
nto di quẽsta Nazione; ; Essa va da un estrémo all' 
altro con tänta rapiditä, che mi bisognerebbe éssere 
bia espErta, che non sôno, per assestär con fonda- 
ménto il giudizio del suo carittere: 


. 


4 154 } 
On m'a fait voir un spectacle totalement oppos6 au 
premier. Celui-la, cruel, effrayant, révolte la rai- 
son, & humilie Phumanite : celui- ci, amusant, agrea- 
ble, imite la nature, & fait honneur au bon sens; il 
est compose d'un bien plus grand nombre d'hommes 
que l premier. On y represente aussi quelques ac- 
tions de la vie humaine; mais soit que l'on exprime la 
peine ou le plaisir, la joie ou la tristesse, c'est toujours 
par des chants & des danses. 


-Þ eng mon. cher Ann, que 1 intelligence tes 
sons soit universelle; car il ne m'a pas été plus dif. 
ficile de m'affecter des differentes passions que l'on a 
representces, que si elles eussent &t6 exprimées dans 
notre langue; & cela me paroit bien naturel. 

Le langage humain est sans doute de l' invention des 
hommes, puisqu' il diffère suivant les differentes Na- 


tions. La nature, plus puissante & plus attentive 


aux besoins & aux plaisirs de ses creatures, leur a 
donne des moyens generaux de les exprimer, qui sont 
fort bien imites par les chants que j'ai entendus. 

8 il est vrai que des sons aigus expriment mieux le 
besoin de secours dans une crainte violente, ou dans 
une douleur vive, que des paroles entendues dans une 
partie du Monde, & qui n' ont aucune signification 
dans l'autre; il n'est pas moins certain que de tendres 
gemissemens frappent nos cœurs d'une compassion 


bien plus efficace, que des mots dont Parrangement bi- | 


zarre fait souvent un effet contraire. | 


8 = &© 2 
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Mi hinno fatto vedere un &ltro- spettäcolo total- 
mente opp6sto al primo. Qudllo, essendo *crudele 
e spaventevole, fa scorno alla ragione, ed umilia l' u- 
manità: quèsto, essendo ricreativo ed e 
imita la natüra, e fa on6re all' umäno intendimento. 
E' vien eseguito da u6mini e donne in assai maggior 
numero che I altro : si rappresentano parimente in 
questo alcune aziòni della vita; ma, sia che si esprima 
il cord6glio, oppure il piacere, 1'allegr6zza o la ma- 
ninconia, ciò si fa sempre per via di canti e di balli. 
Bisogna, Aza caro, che intelligenza de? suôni sia 
universale ; perciocchè non mi è stäto pin diffi- 
cile d'E88ere commòssa dille diverse passioni in quẽsto 
modo rappresentäte, che se fossero state esprésse nella 
nostra lingua; il che mi sembra assai naturäle. 

A La favella umäna & s&nza dubbio stäta inventäta 
85 dägli ubmini, poiche varia in ciascüna Nazione. La 
e mutüra, più potente ed atténta a“ bisogni ed a? piaceri 
Lee 5ve creature, ha dito 16ro, per esprimerli de“ 
u nerzi generäli, en n enn 

cinti che ho uditi. | 

S'Egli è vEro che da sübita paüra, 0 da gravissimo 
Ab soprapprësi, i 826ni. acuti via mẽglio esprimono 
il bisogno d' aivito, che le parole non fänno, le quäli in- 
lese in üna parte del Mondo, nell' altra 86no prive 
Cogmi significäto; certissima cõsa & non meno che 
col mẽter altissimi guai con maggior frza compas- 
yon destiamo nel cu6r di chi gli öde, che con vocä- 
boli, il di cui strano accozzamento produce tal6ra un 
elfttto del tütto alla PR contrario, 


„ . 

Les sons vifs & FF ne portent· ils pas inevitable. Ml 
ment dans notre àme le plaisir gai, que le recit d'une 
histoire divertissante, ou une cr adroite N 


| 5 82525 n naltre qu ee e 'F 


1 Ees- d . ETA? | vide id 3 qui puis- 
sent communiquer le plaisir ingenu avec autant de 
succès que font les jeux naifs des animaux? Il semble 
que les danses veulent les imiter; du moins inspirent- 

elles à peu près le meme sentiment. 

Enfin, mon cher Aza, dans ce spectacle, tout est 
conforme a la nature & à l' humanitè'. Eh! quel bin WF . 
peut - on faire aux hommes, qui égale celui de leur in- . 

spirer de la joie? Jen ressentis moi- meme, & j'en f 
$ 
n 


— —— 4 2 — x —— — — —— — nm 4 
hy cas wwo DAOuaOkc 


emportois presque malgre moi, quand elle fut troublee 
par un accident qui arriva a Celine, 


En sortant, nous nous étions un peu écartées de la : 
foule, & nous nous soutenions Pune & l'autre, de crainte 
de tomber. Deterville Etoit quelques pas devant nous " 
avec sa belle-sceur, qu'il conduisoit, lorsqu*un jeune p 
Sauvage, d'une figure gimable, aborda Celine, lui dit ol 
ien mots fort bas, lui laissa un morceau de papier le 
qu'a peine elle aut al. force eee & TR = 

pp kg qui 8 $ ttoit itoffayte 3 a son REF Jusqu'a me ; 
1 — partager le tremblement qui la saisit, tourna al » 
tete languissamment vers lui, lorsqu'il nous quitta ag 
Elle me rerut Si IE que, la e J d'un qu 


I suöni 


( 199 ) 
1 allegri e leggieri non 6no églino la pos- 
sente cagione, onde sentiamo inevitabilmente scender 
ne? n6stri cugri quella dilett6sa. letizia, di che üna 
qualsisia narrazi6ne piacevole o arguta facezia ci fa 

mai sempre imperfettamente sentire i primi möti. 
Häcci Egli in alcuno idioma di tali espressiöni, che 
communicar ne p6ssano un innoctnte dilétto con si 
buona riuscita, come fanno gli scherzi degli animdli ? 
Pire che i n6stri balli v6gliano imitärli, o almeno in 
n6i svẽgliano quasi il medesimo sentimento. 

In s6mma, Aza ciro, in questo spetticolo tũtto & 
conforme älla natüra ed all' umanita. Deh ! qual 
maggior bene può farsi agli uomini, dell' infonder i in 
£881 Pallegrezza ? Io pur ne provai per tal rappre- 
sentänza la dolce sensazione, e liẽta quasi malgrado di 
me di colà me nꝰ usciva, quando fui turbata da un ac- 
cidente, che avvenne a Celina. | 

Cieravamo, nell' uscire, un p6co allontanäte dalla 
te cilca, e camminavamo sostenendoci luna coll' ältra 


us per timor di cadere ; Deterville ci precedeva d' alcuni 
nc Wl passi con sva cognäta, cui daya braccio, allorche un 


giovine Selviggie di bell' aspẽtto si accostò a Celina, 
le disse alcune parole s6tto voce, e d6po averle porto 
a un pézzo di carta, ch? éssa ébbe a mäla pena la f6rza 
di ricẽvere, da léi subito s' allontanò. 

Celina, che al di lũi avvicinamento si era talmente 
$bigottita, che mi fece in parte sentire il tromôre onde 
agitäta Era, völse languidamente il capo verso di lui, 
quando Esso se n' andd. Ella mi pärve cosi debole, 

0 | | 
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mal subit, jallois appeler Déterville pour la secourir; 
mais elle m'arrera, & m' imposa silence en me mettant 
un de ses doigts sur la bouche; j'aimai mieux garder 
mon inquiẽtude, que de lui dẽsobèir. 


Le meme soir, quand le frere & la sœur se furent 
rendus dans ma chambre, Celine montra au Cacique 
le papier qu'elle avoit regu; sur le peu que je devinai 
de leur entretien, j'aurois pense qu'elle aimoit le jeune 
homme qui le lui avoit donné, $'il &toit possible que 
Fon $'effrayat de la presence de ce qu'on aime. 

Je pourrois encore, mon cher Aza, te faire part de 
beaucoup d'autres remarques que j'ai faites; mais, 
helas ! je vois la fin de mes cordons, j'en touche les 
derniers nœuds; ces nœuds, qui me sembloient etre 
une chaine de communication de mon cœur au tien, 
ne sont deja plus que les tristes objets de mes regrets, 
L''illusion me quitte; Vaffreuse verite prend sa place; 
mes pensces, errantes, Egarces dans le vide immense 
de l'absence, s' aneantiront désormais avec la meme 
Tapidite que le temps. Cher Aza, il me semble que 
Pon nous separe encore une fois, que Von m' arrache 
de nouveau A ton amour. Je te perds, je te quitte, je 
ne te verrai plus. Aza | cher espoir de mon cœur, 
que nous allons Ctre Elozgnes l'un de Vautre ! 


- 
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che, credendola assalita da qualche mile" improvviso, 
| voleva chiamar Deterville per porgerle aiuto ; ma Es8a 
mi fermò, e m' impòse silènzio col mettermi un dito 
xilla böcca; 6nde, volli piuttösto rimanermi c6lla mia 
nquietädine, che contravvenire a? di lei cenni. 


t | La séra, quindo il fratéllo e la sorElla fürono en- 

e trati nella mia camera, Celina mostro al Cacique la 

i cärta ch* Es8a aveva ricevuta ; da quel poco che potẽi 

5 arguire dalla loro conversazione, avrei conghietturäto, 

Ic <' ella aves8e amato il giovinẽtto che giictaye va data, 
E fosse possibile, che la pres6nza dell' oggetto amito 
potésse ca gionäre spavento. 


de Potréi, Aua caro, farti partęcipe di molte altre os- 
55 ervazioni da me fätte; ma, ähi lässa mi veggo al 
es fine de' midi cordonc ini, gia ne t6ceo gli ültimi 
re adi; quésti n6di che mi parevano tina catena di 
n, Wh communicazione fra l mio enore e l tao, 6ra non 
ts. een Altro che Poggetts dolor6s0 del mio rammärico. 
e; Wl Uillusj6one mi abbandona, Ia spaventévole verità 
150 i le sotténtra; i mitt pensiErt, erränti nel vacuo im- 
menso dell' assenza al niente verränno per l' ay- 
venire clla stẽssa rapidità, con cui it tempo s'invöla. 
Mi sembra, Aza caro, che il crũdo destino un' Altra 
volta ne disgiunga, e ch” io venga di bel nu6vo rapita- 
4 tuo ambre. Ti perdo, ti lascio, non ti vedrò mai 
piu. Aza! dölce speranza det cor mio; oh Soars 
atem noi Pun dal altra lontani ! 
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LETTRE DIX-HUITIEME. 


Conzikx de temps efface de ma vie, mon che: 
Aza ! Le Soleil a fait la moitze de son cours depuis 
la dermere fois que Jai joui du bonheur artificiel 
que je me faisois en croyant m'entretenir avec toi. 


Que cette double absence m'a paru longue ! Quel 
courage ne m'a-t-il pas fallu pour la supporter! Je ne 
vivois que dans l'avenir; le présent ne me paroissoit 


plus digne d' etre comptèẽ. Toutes mes pensées n'e- 
totent que des désirs; toutes mes reflexions, que des 
projets; tous mes sentimens, que des esperances. 

A peine puis-je encore former ces figures, que je 
me hate d'en faire les interpretes de ma tendresse. Je 
me sens ranimer par cette tendre occupation. Ren- 
due a moi-meme, je crois recommencer à vivre. 
Aza, que tu m' es cher ! que j'ai de joie a te le dire, 
à le peindre, à donner à ce sentiment toutes les sortes 
d'existences qu'il peut avoir | Je voudrois le tracer 


Sur le plus dur metal, sur les murs de ma chambre, 


sur mes habits, sur tout ce qui m' environne, & Vex- 
primer dans toutes les langues. 

Helas ! que la connoissance de celle dont je me 
sers à present, m'a ẽtẽ funeste | que Vesperance qui 


m'a portee à m'en instruire, Etoit trompeuse! A me- 


sure que j'en ai acquis l' intelligence, un nouvel uni- 
vers s'est offert a mes yeux; les objets ont pris une 


( a 55 
LTT ERA DECIMA OTTAVA. 


QuanTo temps cancellato- dal serie deꝰ gor mies, 
Aza caro ! II Sdle ha gia la mera def sũo corso com- 
piüta dall' ültima volta che ho godüto di quell? artifi- 
eiõso conte nto, che mi faceva crẽdere di tẽco ragionare. 
Oh ! quanto ha durato questa doppia assEnza ! Che 
sﬆ6120 non ho dovüto io fare per sostenerla } Io vi- 
vevasoltinto nell' avvenire, il presente non mi partva 
pin d&gno- Peger consideräto. Tutti i miei pensieri 
frano desiderj ; tutte le mie riflessi6ni, RT $0 tũttĩ 
i miei sentimenti, speranze. ; 5 

Appẽna posso queste figure formäre, püre mi af- 
fretto a valermene per interpreti del mio cure. Gi 


mi sEnto Tinvigorire per questa dolce occupazione. A 


me stéssa rendũta parmi Gra a nu6ya vita tornäre. 


Aa, quanto mi sei caro! Che contento prove io nel 


dirtelo, nel cosi dipingere questo mio sentimento, & 


dargli tütte le-forme che può rICevere | Varrci poterls' 


delineäre sul pid düro metallo, sülle pareti della mia 


camera, su le mie vestimenta, su tutto quello che mi : 


circonda, ed esprimerlo in tatte le lingue: 1 


Ahi! quanto mi è stäto funesto Pintender quella- 


con cui Gra ti pärlo; quanto era fallice la speranza 
che mi ha m6s8a ad apparärla! Seedndo- che nella 


cognizione di éssa feEci progrẽssi, un tutt* altro uni- 


verso eee Gli Abe ran aid perl 
Wye. 03 | | p 


"2 
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„ 
autre forme; chaque éclaircissement m'a decouvert 
un nouveau malheur. | 

Mon esprit, mon cœur, mes yeux, tout m'a 56. 
duite; le soleil meme m'a trompèe. II Eclaire le 
monde entier, dont ton empire n'occupe qu'une por- 
tion, ainsi que bien d'autres royaumes qui le com- 
posent. Ne crois pas, mon cher Aza, que l'on m'ait 
abuse sur ces faits incroyables; on ne me les a que 
trop prouves. | 


Loin d'etre parmi des peuples soumis à ton obcis- 
sance, je suis non seulement sous une domination 
Etrangere, mais si Eloignee de ton empire, que notre 
nation y seroit encore ignoree, si la cupidité des Es- 
pagnols ne leur avoit fait surmonter des dangers af. 
freux pour pënètrer jusqu'a nous. 


L'amour ne fera- t- il pas ce que la soif des richesses 


a pu faire? Si tu m'aimes, si tu me dèsires, si tu 


penses encore à la malheureuse Zilia, je dois tout at- 
tendre de ta tendresse ou de ta generosite. Que l'on 
m 'enseigne les chemits qui peuvent me conduire jus- 
qu A toi; les perils a surmonter, les fatigues a sup- 
porter, seront des plaisirs pour mon cœur. 


— 


n DIX-NEUVIEME. 


J- au suis encore si peu habile dans Part d'ẽcrire, mon 


cher Aza, qu'il me faut un temps infini pour former 


# 
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gero forma diversa, ed 6gni opel di novella en 
mi fu rivelatrice. 5 

I mio intellétto, il mio cuôre, i mici occhi, tũtto 
mi ha sedotta ; il sole medesimo mi ha ingannäta; 
egli illümina tütto Vuniverso, di cui il tuo imperio 
6ccupa soltänto una porzione, come pure moltissimi 
altri regni che lo comp6ngono. Non creder gia, 
Aza caro, ch' io sia stäta delüsa intorno a questi fatti 
incredibili : me gli hanno _ troppo ad evidenza 
provati. 

In vece abitäre 80 6 sottomẽssi alla tia ub- 
biciénza, song sõtto un dominio non sölo straniéro, 
ma talmente dal tuo imperio distänte, che la n6stra 

nazione sarẽbbe tuttöra a questa sconosciüta, se la 
| cupidigia degli Spagnu6li non avesse fitto löro supe- 
rare pericoli spaventevoli, per penetrare nelle n6stre 
regioni. 

L'amõre non fara coli quelo che 1 e delle 
ricch&zze ha operato ? Se ini ami, se mi brami, se 
pensi tuttavia all' infelice Zilia, io debbo tutto spe- 
rare dal tuo affetto o dalla tua generosita, Mi sian 
pur insegnate le vie che a te condur mi pössono; i pe- 
ricoli da superare, le fatiche da sostenere, saran piaceri 
per quẽsto cuore. 


_ 


1 
— 


LETTERA DECIMA NONA 


| 


1 ** ancora, Aza mio Gees cosi poco perita nell 
arte di scrivere, che ho bisogno di un tempo infinito 


( 4 }- 


ireès- peu de lignes. Il arrive souvent qu'aprds avoir 


beaucoup ecrit, je ne puis deviner moi-· meme ce que 
Pai eru exprimer. Cet embarras brouille mes idées, 
me fait oublier ce que avois rappelẽ avec peine à mon 


souvenir; je recommence, je ne ee mieux, & ce- 


r! je continue. - 


Fy. trouverois as « Kilae, si je ee A te 


peindre que les expressions de ma tendresse; la viva- 
cite de mes sentimens aplaniroit toutes les difficultes. 


Mais je voudrois aussi te rendre compte de tout ce 
qui s est passe pendant Pintervalle de mon silence. Je 


voudrois que tu n' ignorasses aucune de mes actions; 


neéanmoins elles sont depuis long-tems si peu interes- 
santes & si uniformes, qu'il me seroit impossible de 
les distinguer les unes des autres. 
Le principal evẽnement de ma vie a EtE le departde 
Deterville. 5 : {4 
Depuis un espace 8 8 siæ mois, 


ill est allẽ faire la guerre pour les intẽrets de son souve- 
rain. Lorsqu' il partit, j ignorois encore l' usage de sa 
langue; cependant, à la vive douleur qu'il fit paroitre 
en se sd parant de sa sœuỹꝗ & de moi, je compris que 


nous le . pour long-tem bg": > 


Fen 3 des larmes ; mille craintes remplirent 
mon cœur, que les bontes de Celihe ne purent effacer. 
Je perdois en lui la plus solide esperance de te revoir. 


A qui aurois-je pu avoir recours, sil m'<toit- arrive 


= + 
per formare pochissime  linee. Accade spẽsso che, 
dopo avere schiccherato m6lti fogli, non pösso indo- 
vinär io stẽssa quel che ho creduto esprimere. Questo 
impedimento confonde le mie idee, e mi fa dimenti- 
care tutto quel che a fatica mi era rid6tta alla mente ; 
mi pongo di nu6vo all' 6pera, non vi riesco mé- 
glio, eppure non tralascio di scrivere. 
E' sarebbe per me assai pid age vol cosa, se altro 
non avessi a dipingerti se non le vöci della mia tene- 
rezza; perciocche allöra la vivacita de' miei sensi 
ogni difficoltà appianerebbe. Ma ragguaghar ti vor- 
rei non mẽno di quanto mi è occorso durante l'inter- 
vallo del mio silenzio : yorrei che nessuna delle mie 
azioni ti fösse ign6ta ; avvegnache siano gia da gran 
tempo di cosi poco momento e cotanto uniformi, che 
impossibil mi sarébbe il distinguer le une dall' altre. 

Il principale evento della mia vita è stäta la par- 
tenza di Deterville. 

Uno spazio di tempo, che qui china ssi mes1, & 
oramai trapassato, dacche ando a guerreggiar per 
gl' interessi del suo Sovrano. Quando égli di qui 
parti, io ignorava tuttavia l'uso della süa favella ; ma 
pure, dal s6mmo cordoglio, ch' egli manifestameEnte 
mostrò nel prender congedo da sua $0rElla e da me, 
compres1, che ci lasciava per molto tempo. _ 

Ben lunga pezza ne lagrimai, mi nacquero in cure 
mille inquietudini, che le amorevolezze di Celina 
non potẽron acchetäre. 10 perdeva cdlla di lui par- 
tenza la pin ferma speranza di rivederti. A chi avrei 


#4 0 1 
de nouveaux malkeurs ?. Je n' etois entendue de per· 
sonne. | 

Je ne tardai pas à ressentir les effets * cette absence. 
Madame, dont je n'avois que trop devine le dedain, 
& qui ne m'avoit tant retenue dans sa chambre, que 
par je ne sais quelle vanité qu'elle tiroit, dit-on, de 
ma naissance & du pouvoir qu'elle a sur moi, me fit 
enfermer avec Celine dans une maison de vierges, ov 
nous sommes encore. | 


Cette retraite ne me deplaiyoit pas, si, au moment 


od je suis en état de tout entendre, elle ne me privoit 
des instrucxions dont j'ai besoin sur le dessein que je 
forme d' aller te rejoindre. Les vierges qui 'habitent, 
sont & une iguorance ei profonde, qu elles ne peuvent 
atisfaire à mes moindres curiosits. 
_  Leculte qu'elles rendent à la Divinite du pays, exi- 
ge qu'elles renoncent a tous ses bienfaits, aux con- 
noissances de Pesprit, aux sentimens du coeur, & je 
crois mème à la raison; du moins leurs discours lc 
font- ils penser. FO 
. Enfermees comme les cher elles ont un ange 
que l'on n'a pas dans les Temples du Soleil; ici les 


murs, ouverts en quelques endroits, & seulement fer- 
mes par des moreeaux de fer croisẽs assez pres Pun de 
Fautre pour empecher de sortir, laissent la liberté de 
voir & d' entretenir les gens du dehors ; e est qu'on ap- 
pelle des Parloirs. | 
C'est à la faveur de cette nods; que je con- 
Je ne parle 


tinue à prendre des legons Mecriture. 
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io — ricorrere, se mi f6s8ero avvenũte nu6ve * 
sgrazie ? Non &ra intésa da alcüno. 5 
Ne stẽtti guari di tempo a provir gli effetti di wee : 
ass6nza.. Madama, di cui io aveva pur troppo in- 
dovinato l' altero dispregio, e che per niün' ältra ca- 
gione m'aveva tinto riteniita nella sda camera se non 
per una certa vanagloria, che, per quanto si dice, del 
mio alto legnäggio, e della padroninza, che su di 
me $'arr6ga, traẽva, mi fece rinchiũdere eon Celina 

in una casa di Vergini, 6ve ancor siamo. 

Quest' asilo non mi dispiacerẽbbe, se ora che pdero 
capire tvcto qua che si dice, non mi privasse delle 
notizie necessarie per dar effẽtto al mio fisxato propo- 
nimẽnto d' andar a trovarti. Le vergini che qui abi- 
tano, sono talmente ignoranti, che non pgs wo 
disfare la minima mia curiosita. 

Il loro culto verso la Divinita del he richi6de, 
che rinünzino a? di lẽi pid maravigliosi doni, a' lami - 
dell' intelletto, a' sentimenti del cuGre, e eréëdo ezian- 
dio al ragionevol intendimento; cosi almeno le loro 
sciocche ed insipide parble cel fan pensire. 

Rinchiuse, c6me le n6stre, hanno un vantaggio di 
ci siamo prive nei Tempi del S6le : quivi alcune 
aperture nelle mira fatte, e solamente riturate da certe 
barre incrocicchiate, e Puna all' altra assai vieine 
perchè non si po6ssa di quindi uscire, läsciano la liberta 
di vedere e di conversäre «on quèlli che son al di 
fubri ; e sitfatti luöghi si chiamano Parlatérj. 

Col vantäggio di tal acconciamento, is continuo 
2 prender lezioni di scritto: non parlo con ältri, 
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qu'au maitre qui me les donne; son ignorance à tous fu 
autres Egards qu'a celui de son art, ne peut me tirer 5a 
de la mienne. Celine ne me paroit pas mieux ins- tri 


truite; je remarque dans les réponses qu'elle fait i I gli 
mes questions, un certain embarras qui ne peut partir ¶ che 
que d'une dissimulation maladroite ou d'une igno- not 
rance honteuse, Quoiqu'il en soit, son entretien est 0 


toujours borne aux interets de son coeur & a ceux de Bil x 
za famille. 


Le jeune Francois qui lui parla un jour en sortant 
du spectacle ou l'on chante, est son amant, comme 
v avois cru le deviner. Mais Madame D&terville, 
qui ne veut pas les unir, lui défend de le voir; &, 
pour hen emptcher plus sürement, elle ne veut pas 

meme qu'elle 11 à qui que ce soit. 


Ce n'est pas que son choix soit indigne d' elle; c'est 
que cette mere glorieuse & dẽnaturèe profite d'un 
usage barbare, établi parmi les grands seigneurs du 
pays, pour obliger Celine a prendre l' habit de Vierge, 
afin de rendre son fils aine plus riche. Par le meme 
motif, elle a d&ja oblige Deterville a choisir un cer- 
tain Ordre, dont il ne pourra plus sortir, des qu'il 
aura prononce des paroles que l'on appelle Veux. 


Celine rèsiste de tout son pouvoir au sacrifice que 
| Pon exige d' elle; son courage est soutenu par des 
leres * son amant, que je regois de mon maitre 3mio ] 

fuorche ¶ quẽst 


_ 


CJ 


„ 

faorche col Macstro che m'insẽgna; e com” égli non 
za onninamente ältro che la sua arte, non puo 
trarmi dalla mia ignoranza, Ceiina non mi pare mé- 
glio addottrinata ; os8Ervo nelle sue risposte un non $0 
che di confuso e d'incerto, che da ältro procéder 
non puGte, se non da tina dissimulazion mal accorta, 


o da una vergognõsa ignorinza. Ma che che si sia, 
i suo ragionare & s6mpre limitäto agl' interessi del 


$10 cuore, ed a quelli di sua casa. 

It gibvine Francese che le parlo un Aiden; nell 
uscir dallo spettacolo in cũi si canta, è il sũo amünte, 
come io mel Era ben immaginäto. Ma la Sign6ra 

WH Deterville, che non vu6l con E880 lüi congiüngerla, 
e proibisce di vederlo; e per impedirglielo con mag- 
Zr sicurézza, vuôl ch'essa di favellar s' astẽnga con 
chicchessia. 
E' non è gia che la süa Sedlta sia indegna di let: ma 
qu6sta madre vanaglori6sa ed inumana si prevale d'un 


coxtringer Celina .a pigliar Vabito di Vergine, acciò 
cosi rimanga ricchissimo il figliu6lo suo primogenito. 


ville ad enträr in un certo 6rdine religi6so, dal quäle 
non potra piu uscire, pronunziato che avri certe pa- 
role, che si chiamano Vti. 


Celina 2 ogni resisténza possibile al sacriticio di 


acune lẽttere del suo Amante, le quali io ricẽvo dal 


questa sua amorosa nõia ha non per tanto cangiata in 
> : P : | 


uo bärbaro, stabilito tra* gran Signo del pacse, per 


Per simighante ragione, ella ha gia obbligato Deter-- 


che Ella è richiésta; il suo coraggio è sostenũto da 


mio Maẽstro di scritto, ed a lei le conségno; ma 
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Ecrire, & que je lui rends ; cependant zon chagrin ap- 
porte tant d'alteration dans son caractère, que, loin 
d avqir pour moi les mtmes bonteEs qu'elle avoit, avant 
gue je parlasse sa langue, elle rEpand sur notre com- 
merce une amertume qui aigrit mes peines. 
Confidente perpë tuelle des siennes, je I'Ecoute sans 
ennui, je la plains sans effort, je la console avec 
amitié ; & si ma tendresse, réveillée par la peinture 
de la sienne, me fait chercher à soulager l oppression 
de mon cœur, en pronongant seulement ton nom, 
Punpatience & le mepris se peignent sur son visage; 
elle me conteste ton esprit, tes vertus, & jusqu'a ton 
Ma China meme, (je ne lui sais point d' autre nom; 
celui-la a paru plaisant, on le lui a laisse) ma Cina, 


qui sembloit m' aimer, qui m'obeit en toute autre 


occasion, se donne la hardiesse de m' exhorter a ne 
plus penser A toi; ou, si je lui impose silence, elle 
sort: Celine arrive, il faut renfermer mon chagrin. 
Cette contraimte tyrannique met le comble a mes 
maux. Il ne me reste que la seule & pénible satis- 
faction de couyrir ce papier des expressions de ma ten- 
dresse, puisqu'il est le se ul temoin docile des $entimens 
| de mon ccœæur. 


Helas! je prends peut · tre des peines inutiles; pent- 
ay ne sauras · tu jamais que je n'ai vecu que pour 
i. Cette harrible pensce affoiblit mon courage, 
sans rompre le dessein que j'ai de continuer a t'Ecrire. 
Je conserve mon illusion, pour te conserver ma vie, 


199) 
coti l guisa Vindole süa, che in lu6go di trattärmi 
bene e cortesemente 8iccome usäta Eta di fare prima 
| <' io la vita favella intendé ssi, &a infonde adesso. 
nel nostro conversar compagus vole viffatta amareuzas 
che le mie pene vie piu inasprisce. 


Confidente perpttua delle sue, I'“ agc6lto $8enza 


ha conf6rto ; ma se il mio amore, in me pella descri- 
none del suo riacc eso, atdisce esalarsi dal mio oppress0 
2 appena ho io pronunziato il tuo nme, che 
impazicnza e disprezzo dipinta aferma tu non aver 
— ve, © neppLee 1 ä 


he aſs China . (non 80 date iro nome, 
percioechꝭ qubsto, ess endo parbto lpido, te & stäto 
com inuſto), la mia China, che partva amirmi, che mi 
obbedisce in 6gni fltra occorrenza, ardisce pure esor- 
tarmi a cacciar via 6gni mio pensiero di te; e se le 
impöngo silenzio, éssa da me s'allontäna: Celina 


cs Wl sopraggitinge, conviẽn nascondere il mio cord6gho. 


s. Qu6sta suggezione tirannica E il t6!mo de' mali mii. 


n- Wl Altro pid non mi rimane, se non Punico e malagtvol 
us conforto di tatta' vergar quesfa carta coll“ espressiönt 
del mio teneto affetto, perciocche dessa d il g61lo docile 


| testimone de sentimenti di quẽsto cuöre. 

at- Ahime! che fôrse indarno io mi affatico, förse 

our ignorerai per sempre ch' io mai non vissi che per te 

g, ölo. Quést' 6rrido pensiẽ re infievolisce il mio corig- 

gio, ma a romper non vile il mio proponimento di 

ie, continuar maisEmpre a sc1riverti, Conservo la mia 
2 


fastidio, la compiango senza sf6rzo0, amichevolménte 
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J carte la raison barbare, qui voudroit m'ectairer : 3 
je n'esperois te revoir, je perirois, mon cher Az, 
| Fen suis certaine : sans toi la vie m'est un supplice. 


3 


LETTRE VINGTIEME: 


I usqU”ICi, mon cher Aza, toute occupee des peines 
de mon cœur, je ne tai point parle de celles de mon 
esprit; cependant elles ne sont guère moins cruelles, 
J'en eprouve une d'un genre inconnu parmi nous, 
cause par les usages generaux de cette nation, si dif- 
te rens des nõtres, qu'a moins de t'en donner que! que 
idee, tu ne pourrois compatir a mon inquietude. 


» 


n 


Le gouvernement de cet empire, entierement oppose 
à celui du tien, ne peut manquer d' etre de fectueux. 
Au lieu que le Capa- Inca est oblige de pour voir a la 
subsistance de ses peuples, en Europe les souverains 
ne tirent la leur que des travaux de leurs sujets; aussi 
les crimes & les malheurs viennent-ils preagye tous des 
besoins mal satisfaits. | 


Le malheur Jos nobles, en general, nait des diffi- 


— 


cultss qu'ils trouvent à concilier leur magniticence 
apparente avec leur misere reelle. 


{4 


n 


illusiòne, per conservärti la mia vita; e da me atfon- 
tino la ragione tiranna, che trar mi vorrẽbbe dalla 
mia mental cecità: se di rivederti pid non avéssi 
eperänza, Aza mio caro, perderéi indubitatamente la 
vita; perciocche éssa senza di te un 9s. mans mar- 
tire per me sarẽbbe. | 
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: 


 LETTERA VENTESIMA. 


A NIUNA 8 cosa inf in ad or non attesi, * mio 
caro, se non ad isfogar le acute pene del mio cure; 
| edi quelle del mio intelletto non ti feci par6la,' comec- 
che queste sieno non men di quelle grav6se. Una 
ne provo intra l' altre la di cui natura è a n6i del tutto 
sconosciũta, essendone cagione gli usi genetali di quẽ- 
sto p6polo, tanto da? nostri diversi, che se non te ne 
dessĩ ina qualche idea, tu non potrèsti delle mie a 658 
citudini sentir compassione,  - 
II governo di questo imperio, del tütto EY 1 
quello del tuo, non men che difettõso 658er debbe. In 
cimbio di dover come il Capa- Inca provvedére Alfa 
us sussisténza de' suöi pöpoli, i sovräni d' Eurdpa la 
8 propria ricayano dalle fatiche de” lõro südditi, quinci 
ee I © delitti e le sciagüre conduconsi in grandimima cdpia, 
iccome cose che da mal nen Oe? Wi 
gempre procedono. . , 
h. LEU'infelicita de' n6bili POIs . : 
ce Wl dagli ostacoh, che han da vincere per conciliarela loro' 
wagnificẽmza apparente colla loro mise ria effettiva, * | 
F 3 | 
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Le commun des hommes ne soutient son Etat que 
par ce qu'on appelle commerce, ou industrie; la 
mauvaise foi est le moindre des crimes qui en ré- 
sultent. | | 

Une partie du peuple est obligee, pour vivre, de 
s'en rapporter i Vhumanite des autres; les effets en 
sont si bornes, qu'a peine ces malheureux ont-ils suf— 
fisamment de quoi s'empecher de mourir. 
Sans avoir de Por, il est impossible d'acquerir une 

portion de cette terre que la nature a donnee & tous les 
hommes. Sans posseder ce qu'on appelle du bien, i 
est impossible d'avoir de l'or; &, par une mconse- 
quence qui blesse les lumières naturelles, & qui impa- 
tiente la raison, cette nation orgueilleuse, suivant les 
lois d'un faux honneur qu'elle a invente, attache de la 
honte à recevoir de tout autre que du Souverain, ce 
qui est nEces8aire au soutien de sa vie & de son etat: 
ce souverain Tepand ses lihéralités sur un si petit 
nombre de ses sujets, en comparaison de la quantite 
des malheureux, qu'il y auroit autant de folie a preten- 
dre y avoir part, que d' ignominie à se délivrer par h 
mort de Vimpossibilite de vivre sans honte. Fn 


La connoissance de ces tristes verites n'excita 
d'abord dans mon cœur que de la pitic pour les mise- 
rables, & de l' indignation contre les lois. Mais, helas: 
que la maniere meprisante dont j'entendis parler de 
ceux qui ne sont pas riches, me fat faire de cruelles re- 
. sur moi-meme ! Je n'ai ni or, ni terres, ni 


(n 
"a maggior parte de' viventi sussiste solaménte con 
quel che qui è detto commercio o industria ; la * 
fede è il minimo delitto che ne risulti. 


Una parte del p6polo è costretta a ricorrer per 
vivere all' altrui umanità; ma gli” effetti di questz 
ne son cosi scärsi, che i poveri sventuräti hanno 
app&na quanto bästa per non morirsi di fame. 

Non è possibile, senza avere dell' Gro, di acqui- 
Stare la mini ma porzione di quella terra, che la natura 
ha ugualmente concẽssa a tiitti i mortäli. Senza pos- 
sede re quello che chiamano beni, égli è impossibile 
d'avér dell' Gro; e per un' inconsistenza che offende il 
lime di ragione, quẽsta Nazi6ne superba, sec6ndo le 


leggi di un falso onöre da léi inventäto, reputa diso- 


norevole il rice vere da qualsivöglia ältra persöna, 
che dal Sovrano, cio. ch'e necessario al sostentamento 
della vita e della 82a condizione : ma le munificenze 
del sovräno a cosi pochi de' subi sudditi largite sono, 
attẽsa la quantità de* bisognos), che non minor sarẽbbe 
la follia d'aspirar a parteciparne, di quello che il vitu- 
perio Esser patrebbe di liberärsi cölla morte dall“ 


impossibilità di vivere senza il rossore d'un umile 


stato. 5 N 7 os 935 S081 
La conterza 4 Ali e vera mi ee primie- 
ramente nüscer in cuore la compassione per gl. indi- 


genti, e tutta accender di sd6gno. contro le lEggi. Ma, 


obime | quanto- fürono accrbe:le -considerazzoni, che 


quindi io féci su di me stéssa, nel sentire il disprẽzao 


col quäle si parla universalménte di quell che non 
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industrie ; ; Je fais n6cessairement partie des citoyens | 


de cette ville. O ciel! dans quelle classe dois- je me 
ranger? 


- Quoicqut:tour sentiment de honte, qui ne vient pas 
d'une faute commise, me soit Etranger ; quoique je 
2ente_combien- il est insensé d'en recevoir par des 
causes independantes de mon pouvoir ou de ma vo- 
lontẽ, je ne puis me defendre de souffrir de Videe que 
les autres ont de moi. Cette peine me seroit insup- 
portable, si je n' esperois qu'un jour ta generosite me 
mettra en ẽtat de recompenser ceux qui m'humilient, 
a OY moi, Sg des bienfaits | out je me croyois 
| Ce next pas que Ciline ne mette tout en ceuvre 
cj; wa: Egard ; mais ce 
que je vois, ce que j*apprends des gens de ce pays, 
me donne en general de la defiance de leurs paroles ; 
leurs vertus, mon cher Aza, n'ont pas plus de realite 
due leurs richesses. Les meubles que je croyois d'or, 
n'en ont que la superficie; leur veritable substance est 
de bois: de mème, ce qu' ils appellent politesse, cache 
l&gerement leurs defauts sous les dehors de la vertu; 


„ ea 


mais avec un peu d' attention, on en decouvyre aussi 


aisement l' artifice, que celui de leurs fausses li- 


Je dois une partie de ces connoissances à une sorte 
d' criture que l'on appelle livres: quoique je trouve 


( 197 ) 
son ricchi ! Non ho ne. oro, ne terre, ne industria ; e 
| sono necessariamente nel numero deglt abitanti di 
questa Citta, Oh Dio une ordine debbo PO 
annoverata ? 
Comecchè o6gni s6ns0 di mk os non N 
cede da alcun fallo commèsso, totalmente ign6to. mi 
sia; comecchè io appien cund6sca éssere gran follia il 
xentirne la virtù per ragioni independeati dal mio po- 
tere o dalla mia volonta, non põsso non attristarmi 
dell' opini6ne-che gli altri hanno di me: e di cid intol- 
leräbil nia porterei nell' ànimo, se non isperassi che 
it, ¶ la tua generosita mi metterà un giorno in istato di com- 
ois pensar col6ro i quali mi umiliano malgrado di me con 
que d6ni, ond' io mi tenẽ va innanzi tratto onoräta. 
nel Vero è che Celina si studia con ' 6gni sforzo di 
ce calmär le mie inquietüdini intorno. a ciò; ma quel 
ys, ch io vẽdo e qudl ch' io. intendo dalla gente di questo 
es; N paẽse, fa ch' io per lo pid non mi fidi delle loro pa- 
lite role : le löro virtü, Aza caro, non han maggior sus- 
*or, Nisténza della loro ricchezza. Le suppellettili ch“ io 
est Neredè va d' ro, ne hanno 's6lo la superficie; la löro 
vera sostänza è di leẽgno; nella stessa guisa, quello che 
chiamano cortesia, nasc6nde leggiermente i loro diſetti 
sötto Vapparenza di virtu; ma, con un poco 
Pattenzione si scopre Vartiticio de“ loro. costunyu 
non meno agevolmente di quello delle I6ro false 
iechézze. 
sorte! La maggior parte di quẽste scoperte mi vien com- 
ouveunicäta da una sorta di scrittufa che si chiama Libri: 
qu'il omecchè non poco ancor malagevol mi sia Vinten- 


% 


* E 

contiennent, ils me. sont fort utiles; jen tire des no- 
tions, Celine m 'explique ce qu'elle en sait, & jen 
compoge des id6es que je crois justes. 

Quelques- uns de ces livres apprennent ce que les 
hommes ont faits, & d'autres ce qu'ils ont pense. Je 
ne puis t'ex primer, mon cher Aza, Vexcellence du 
plaisir que je trouverois à les lire, si je les entendois 
mieux, ni le desir extreme que j'ai de connottre quel- 
ques-uns des hommes divins qui les composent. [e 
- comprends qu'ils 8ont à Pame ce que le soleil est la 
terre, & que je trouverois avec eux toutes les lumicres, 
tous les secours dont j'ai besoin: mais je ne vois nul 
espoir d'avoir jamais cette satisfaction. Quoique Ce. 
line lise asses souvent, elle n'est pas assez instruite 
pour me satisfaire; a peine avoit-elle pense que les 
livres fussent faits par des hommes ; elle en _ 
noms, & meme * vivent encore. 5 


cus te porterai, mon cher a tout ce que je pourra 
amasser de ces merveilleux ouvrages ; je te les expli- 
querai dans notre langue, je gouterai la supreme feli- 
cite de donner un plaisir nouveau à ce e "aune. 


e le Num On” | 
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„ 
der cio che contengono, e mi son tuttavia utilis- 
simi; ne ricävo delle notizie, Celina mi spiéga cio 
che ne sa, e ne compongo idee che stimo ésser 
giuste. 
Alcüni di n insẽgnano quiils che gli 
v6mini hanno fatto, ed altri, quello che hänno pen- 
sito. Non posso esprimerti, Aza mio -caro, quäle 
sarebbe il mio piacere leggendoli, se méglio Pimen< 
con6zcere alcuni di quegli uõmini divini, che li com- 
pongono. To ben  m'avveggio éssere éssi all' ànima 
astra quél che il Séle & alla terra, e che trover& 
ragionando con loro tũtti i lami, e tutti gli aiũti di che 
io ho mestieri: ma non 80 prender alcüna speranza 
di poter mii questo mis contentaménto ottenere; 
Quantunque Celina légga assai ' sovente, püre Ella 
non è tanto amtmaesträta che basti per 'appagarmi ; 
appena le Era venũto in pensiero che i libri f6s8ex com- 
posti dagli' umini; i nom loro le $000 coor e 
nemmen sa se éssi siano ancora in vita. 2 
Ti porters, Aza caro, quänto potrò ae Pi 
quẽste 6pere maravigli6se, te le spiegherd nella nostra 
lingua, godrò liẽta dell inestimäbil contemezza di pro- 
e. coräre un nu6vo piacere an“ gelte delt amor mio. 
Ahime lässa potro io mai A | ph lags 
W F081 
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IETTRE VINGT-UNIEME. 


Ix ne manquerai plus de matière pour tentretenir, 
mon cher Aza; on m'a fait parler a un Cusipata, 2 
l'on nomme ici Religieux ; ; instruit de tout, il m'a 
promis de ne me rien laisser ignorer. Poli comme un 
grand Seigneur, savant comme un Amauta, il sait aussi 
parfaĩtement les usages du monde que les dogmes de sa 
religion. Son entretien, plus utile qu'un livre, m'a 
donnẽ une satisfaction que je n'avois pas goutee depuy 
que mes malheurs m' ont sEparee de toi. 

II venoit pour m'instruire de la religion de F rance, 
& m'exhorter a l' embrasser.. 

De la fagon dont il m'a parlẽ des vertus . pres- 
OY elles sont tirces de la loi naturelle, & en verite 
aussi pures que les notres; mais je n'ai pas Vesprit 
assez subtil pour apercevoir le rapport que devroient 
avoir avec elle les mœurs & les usages de la nation; 
jy trouve au contraire une inconsẽquence si remar- 


quable, que ma raison refuse absolument de s'y preter. 


A Pegard de Porigine & des principes de cette reli- 
gion, ils ne m' ont pas paru plus incroyables que Vhis- 
toire de Mancocapac, & du marais Tisicaca (1); la 
morale en est si belle, que j aurois Ecoute le Cusipata 


- 


— 


() Voyez Vhistoire des Incas. 
: 5 LETTERA 


(mum ) 
LETTERA VENTESIMA-PRIMA. 


Nox mi mancheri pit materia 6nde ragionär téco- 
mio chro Aza ; tina opportuniti mi fu data di favel- 
lire ad un Cusipata, che qui vitn, chiamato Religisso; 
questi come colũi che in 6gni scienza sente molto 
zvinti, mi ha promẽsso di non lasciarmi ignorar cos al- 
cina. Cortése come un gran eign6re, dotto come 
un Amauta, sa cos ottimamEnte il viver del mondo 
come i d6gmi della sũa religione. La sũa conversa- 
none, pid utile d'un libro, m'ha cost fattamente appa- 
zita, ch io non ẽbbi mai simil piacere a quẽsto, dacche | 
le mie sciagure han me da te allontanita. * 

Egli era a me venũto per insegndrmi la reli gione 6 
Francia, e per esortarmi ad abbracciarla. 5 
Egli mi parld i cotal guĩsa delle virth in Ess ordi- 
linite, che non p6s80n non Esser tritte dalla legge na- 
turale, e väglia il vero, Elleno son cos} pure c6me le 
n6stre; ma per difetto f6rse di mental perspiccia io non 
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Je sc6rger la minima congruenza fra le missime di 
i Wl questa religione, ed i costümi délla nazione che la pro- 
bessa; änzi täle, e tänta opposizi6ne vi tr6vo che non 
of puo per niun ragionevol mode nell' anime capirmi 
15- come cio sia. 
4 Quinto all origine ed I l dj eie reli- 
ata giöne, e' non mi son parũti meno incredibili della störia 
di nenen, e della palũde Tisicaca (1); la sda 
n e cos] Kee deer avrei con Nis © OS 
a (I) Vedi la störia tegl Incas. - 
2 5 


182) | 
avec plus de complaisance, s'il n'eũt parle avec mepris 
du culte sacré que nous rendons au Soleil; toute par. 


tialits dẽtruit la confiance. J'aurois pu appliquer à 8s 


raisonnemens ce qu'il opposoit aux miens ; mais 8 
les lois de Phumanite défendent de frapper son sem- 
blable, parce que c'est lui faire un mal, à plus forte 
raison ne doit-on pas blesser son ame par le mepris 

de ses opinions. Je me contentai de lui expliquer 
mes sentimens sans contrarier les siens. 


D' ailleurs, un inter&t plus cher me pressoit de 
changer le sujet de notre entretien: je Vinterrompis, 
des qu'il me fut possible, pour faire des questions sur 
Peloignement de la ville de Paris a celle de Cusco, & 
sur la possibilité d'en faire le trajet. Le Cuspatay 
satisfit avec bonte, & quoiqu' il me designat la distance 
de ces deux villes d'une fagon desesperante, quoiqu'i 
me fit regarder comme insurmontable la difficult 
d'en faire le voyage, il me suffit de savoir que la chose 
 Etoit possible, pour affermir mon courage, & me don- 
ner la confiance de communiquer mon dessein au bon 
religieux. 


II en parut étonné, il s'efforga de me detourne 
d une telle entreprise avec des mots si doux, qu'il 
m attendrit moi- meme sur les perils auxquels je m'ex- 
poserois: cependant ma resolution n'en fut point 
Ebranlée; je priai le Cusipata avec les plus vives in- 


(_ 19. ) | 
WH compiacenza ascoltäto il Cusipata, se non m 'avẽsse 
parlato con irreverente dispregio del sicro culto da nõi 
WW a! Sole prestato ; 6gni qualunque parzialità estingue in 


| WH noi la f6de, che altrui dar vorremmo. Avrei potuto - 
* WH zpplicire a' $u6i ragionamenti quel che egli opponẽva 


' miẽi; ma, se le leggi dell' umanita vietano il percu6- 
eee alcuna pers6na, poiche ciò sarébbe farle un 
male, con maggi6r fondamento non si vudl far ingii- 
ria all'anima sũa cöllo schernir le sũe opiniöni. Io 
perciò mi contentai di dirgli quello ch' io ne sentiva 
5£nza punto a lui contradire. : 
e Oltreche, un affare, che più mi Sthva a cure, sti- 
„ nolavamia cambiar la materia de' n6stri ragionamenti, 
onde l'interrũppi sũbito che mi fu possibile, per doman- 
darlo quanto f6sse la citta di Parigi da quëlla di Cusco 
) WH distinte, e se pur far se ne potésse il passäggio. Il Cusi- 


za di queste due città, e mi facẽsse considerare cõmę 
insuperäbili le diſficoltà di farne il viaggio, e' mi bastò 
apẽre che cid impossibil non fôsse per avvaloräre il 
mio coraggio, e perchè io con sicurtà mi disponessi 
d' aprir la mia intenzi6ne al bu6n religioso. | 
Egli mostro di maravigliarsene forte, e si sforz0 
stornärmi ad üna tale impresa con parole cos amo- 
revoli, che il cur altamente rintenerimmi col porm1 
egli innänzi ägli 6cchi i pericoli a' quali io voleva 


proponimento non mi rimosse ; änzi pors al Cusipata 


* 


pata soddisfece assai cortesemente alle mie domande; ed 
ayvegnache mi rappresentasse come infinita la distan- | 


mettermi in avventura : nondimeno dal mio primiero 
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tances & m'enseigner les moyens-de retourner dans 


ma patrie. II ne voulut entrer dans aucun détail; il 
me dit seulement que Deæterville, par sa haute nais- 
sance & par son mérite personnel, étant dans unt 
grande consideration, pourroit tout ee qu'il voudroit; 


&& quayant un onele tout puissant à la Cour d'Es. 


pagne, il pouvoit plus aisément que personne, me 
procurer des nouvelles de nos malheureuses contrees, 


Pour achever de me determiner à attendre son re. 
tour, qu'il m'assura Etre prochatn, it ajouta qu'apres 
les obligations que Javois à ce genereux ami, je ne 
pouvois avec honneur disposer de moi sans son con- 
centement. Pen tombaĩ d'accord, & JYecoutai avec 
plaisir loge qu'il me fit des rares qualites qui dis- 
tinguent Deterville des personnes de son rang. Le 
| poids de la reconnoissance est bien-leger, mon che 
Aza, quand on ne le regoit que des mains de | 


Ce 8avant homme m' apprit aussi comment le ha- 
dard avoit conduit les Espagnols jusqu'a ton malheu- 
reux empire, & que la soif de Yor Etoit la seule caute 
die leur cruautè. II m'expliqua ensuite de quelle 
fason le droit de la guerre m'avoit fait tomber entre 
les mains de Deterville par un combat dont il &toit 
sorti victorieux, après avoir pris plusieurs vaisseaux 
aux Espagnols, entre ex Etoit celui qui me 
portoit. 8 | 


( 
; pin cäldi priẽghi a cio m'insegnässe il m6do nde 
tornärmene alla mia patria, Non v6lle ésso metters1 
z parläre d'alcuna particolarita; mi disse s6lo che 
Deierville siccome uomo di legnaggio nöbile, e per se 
gtesso as84i prode, e valente, essEndo. da m6lto tenato, 
tanto potrebbe quanto: vorrébbe; e che avendo Egli 
alla corte di Spagna d uno zio potentissimo, di leggieri 
zvrebbe pin che verun altro potuto procurarmi 
novelle del n6stro sventuràto paẽse. 
Per far ch' io interamente deliberassi d' aspettare ; i 
di lut rit6rno, che egli accertommi dover ésser assi 
tösto, soggiünse, che, conoscendomi io s fattamẽnte a 
quel generõso amico obbligata, non poreva per niun 
laudevol modo di me dieporre senza il di lui consẽn- 
timento. Approväi il süo dire, e volentieri udii molto 
commendare da lüi Vegregie doti le quali cotänto 1 in- 
nalzano Deterville s6pra 6gni ältro del}a süa condi- 
zone. II peéso della gratitudine è assäi leggieri, Aua 
mio caro, quando per le mini della virty imp6sto ci 
Quẽsto scienziato ubmo mostrommi eziandio, come 
il caso aveva condotti gli Spagnuòli sino al tũo sciagu - 
tito Imperio, e che Pavidita dell' Gro era stäta la- söla 
cagione delle lor crudelta. Mi spiegò poscia in che 
mödo le léggi della guerra mi _avessero fatta cadere 
nelle many di Deterville per mézzo d'un combarti- 


mento, nel quäle égli aveva gloriösa virtöria avüta 


degli Spagnuöli, e preso loro parecchie navi fra le 
quali trova vasi quélla 86pra chi eglino m. avévan fata 
portäre. 

23 


„„ 
Er fn, mon cher Aza, s'il a confirmé mes mal. 
Feurs, il m'a du moins tirce de la cruelle obscurits od 


je vivois sur tant d'6vEnemens funestes, & ce n'est pas 

un petit soulagement A mes peines; j'attends le resto d 

du retour de Deterville: il est humain, noble, vertueux 4 

je dois compter sur sa generosite. S'il me rend à al 

toi, quel bienfait ! quelle joie ! quel bonheur 1 

5 e 65 

re 

la 

era. 1 
LETTRE VINGT-DEUXIEME. 1 

J Avors compte, mon chap Axa, me lire un ami du Ic 

savant Cusipata; mais une seconde visite qu'il m'a 0: 

faite, a detruit la bonne eren 15 en 8 de ve 

lui dans la premiere.” 5 ave 

Si d'abord il m'a voit paru Joun & sincere, cette 2 

fois je nai rrouvs que de ta rudease 8e de la fauna cor 

: e qa IDEs hk." e vas 
1 © L'esprit tranquille sur les interbts de ma eee, 4 
je voulus satisfaire ma curiosité sur les hommes mer- 85 

veilleux qui font des livres; je eommengai par m'in - 7b 


former du rang qu'ils tiennent dans le monde, de la 
venẽ ration que Von a pour eux ; enfin des honneurs 
ou des triomphes qu'on leur dẽcerne en ae 
3 „ eee 


„ q 
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Ultimamènte, Aza mio caro, s'egli ha pienamònte 
riconfermate le mie sciagure, Egli ha alméno da me 
rim6s8a quella grav6sa obumbrazi6ne, onde gli 6cchi 
della mia mente offuscüti erano, le cagioni ignoranda 
d tanti fortunõsi csi avvenuti ; nè questo è picciol 
alleggiamẽnto delle mie noie: aspetto pel rimanente 
i ritorno di Deterville : egli è nobile, umano, virtu- 
650 posso far c6nto della süa generosità. Se a te mi. 
rendera, qual ee TOY e 8.0 felicita sara 
la mia 


LETTERA VENTESIMA SECONDA. | 


25 avẽ va a mio caro > Aud, di fürmi amico a 
dotto- Cusipata ; ma la süa secönda visita ha total= 
wente cancellato la buona opinione chꝰ i 10 nella prime | 
aveva di lai conceputa. 
Perciocehè e' non m'tra da principio pariito. men 
cortẽse e sincẽro, di guel, ch'jo quẽsta volta il ritro- 
rassi rũvido uomo e fals in tutto quel che mi disse. 
Avendo oramai Panimo in quiete p6sto- intorgo ad 
ogni cosa a miei affetti appartenente, -1o pur voleva 
appagar la mia curiosità intörno a que maraviglibsi, 
e valentissimi uõmini che compongond i libri; comin- 
cia ad igformarmi del grado che 6ccupano nel mondo, 
della venerazi6ne che si ha per E851, degh oneri, in fine, 
ede mant che vengano l6ro: contitulth n * | 


C a8 |} | 
Je ne sais ce que le Cusipata trouva de plaisant 

dans mes questions, mais il sourit a chacune, & n'y | 
repondit que par des discours si peu mesures, qu'il ne r 
me fut pas difficile de voir qu'il me trompoit. 
En effet, si je 'en crois, ces hommes, sans contre- 
dit au- dessus des autres par la noblesse & l'utilité ds 1 
leur travail, restent souvent sans rEcompense, & sont 
obliges, pour Pentretien de leur vie, de vendre leurs 
pens6es, ainsi que le peuple vend, pour subsister, les 
plus viles productions de la terre. Cela peut-il &tre ? 


La tromperie, mon cher Aza, ne me deplait guere 
moins sous le masque transparent de la plaisanterie, 
que sous le voile epais de la seduction; celle du re- 
ligieux m'indigna, & je ne daignai pas y rẽpondre. 


Ne pouvant me satisfaire, je remis la conversation 
tur le projet de mon voyage; mais au lieu de m'en 
detourner avec la meme douceur que la premiere fois, 
il m'opposa des raisonnemens si forts & si convain- 
Cans, que je ne trouvar que ma tendresse pour toi, qui 
put les combattre ; je ne — pas à lui en faire 
| Taveu. | 5 yo 

D'abord it pric une mine gaie, & paroissant og 
de la verits de mes paroles, il ne me repondit que par 
des railleries, qui, toutes insipides qu'eiles etoient, ne 
laissèrent pas de m'offenser ; je m'efforgai de le con-· 
vaincre de la verits ; mais a mesure que les expression 
de mon cœur en prouvoient les sentimens, son visag! 

& ses paroles devinrent sEveres ; il osa me dire que 


( 189 ) 

Non 30 ö quel che il Cusipata trovasse di zollazze- 
role nelle mie dominde, ma sorrise a cinsciina, e vi 
r1s5p6se con dEtti cosi p6co moderkti, che diff icil cosa 
non mi fu il con6scere, ch' égli ingannar mi volẽ va. 
Infätti, se d&bbo prestärgli fde, questi uomini, sen- 
2a verun dübbio superiôri ägli altri per la nabilta ed 
vtilita delle opere 16ro, rimangono spësso sn mere 
elde, e son costretti, pel sostentamento della lor vita, 
a vendere i jero penaieri, come la pltbe vende, per 8us- 
istere, le più vili produzi6ni della terra. E come 

mai sar bbꝭ 6gli possibile? 
L'ingänno, Aza cäro, non mi dispiace méno sötto 
n mäschera trasparénte del motteggiare, che a6tto 
i grésso e spésso vélo della seduziéne; 6nd” io per 
qu6llo del religiõso fortemente crucciata non en 
d pid risponderglt. 
N Ft ins ˙ dls ths wi 
v I ta, ricomincidi a parlkre del mio viäggio; ma in cam 
bio di dissuadermene cölla pristina süa affabilita, mi 
opp6se ragionamenti cosi gagliardi e cosi convincenti, 
i quali o non avr6i saptito come riproväre, se il mio 
amby non aveésse in favor tuo militato ; ze Jos 
maniſestäili, senza pünto schifa mostrarmene:. ©. | 
Sorridendo é gli allbra, e parendo dybitare dela vẽ- 
ita del mio dire, non mi risp6se se non con mottẽggi, 
j quali, comecchò insipidi fössero, i' non me ne sentii 
pereiò meno offésa; mi sforzai di convincerlo della 
verità delle mie par6le ; ma pin l' espressi6ni del mio 
eu6re ne provavano i sentimenti, pid il 860 vôlto e le 
Jae parole s'inasprivano; quindi, oreseiũtali la bal- 
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mon amour pour toi étoit incompatible avec la vertu, 


qu'il falloit renoncer à l'un ou a l'autre; enfin, que 
je ne pouvois t'aimer sans crime. | 


A ces paroles insens&es, la plus vive colère $'em- 
para de mon Ame; j'oubliai la moderation que je 
m' ẽtois prescrite; je l'accablai de reproches ; je lui 
appris ce que je pensois de la fausseté de ses paroles; 
je lui protestai mille fois de F aimer toujours; &, sans 
attendre ses excuses, je le quittai, & je courus m'en- 
fermer dans ma chambre, ou inp Sure qu'il ne pour. 
roĩt me suivre. 

0 _ cher Aza ! que la raison de ce pays est t bi. 
zarre ! elle convient en general que la premiere des 
vertus est de faire du bien, d'etre fidele à ses engage+ 
mens; elle defend en particulier de tenir ceux que le 
sentiment le plus pur a formés. Elle ordonne la re- 
cConnoissance, & semble prescrire l' ingratitude. 


Je serois lovable, si je te rẽtablissois sur le trone de 
tes pères; je suis cruninelle en te conservant un bien 


plus precieux que tous les empires du monde. On 


m'approuveroit, si je recompensois tes bienfaits par les 


trẽsors du Perou. Depourvue de tout, dẽpendan: e de 


tous, je ne possède que ma tendresse, on veut que je tc 
la ravisse; il faut ᷑tre ingrate, pour avoir de la vertu. 
O mon cher Aza ! je les trahirois toutes, si je cessoi 
un moment de t aimer. Fidele à leurs lois, je le sera 


A mon amour, je ne vivrai que pour toi. 


„„ 

dinza, mi disse, che il mio affẽtto verso di te Era in- 
compatibile c6lla virtù, che a me facẽva mestieri di ri- 
nunziare o all' uno o all' Altra, e finalménte ch'io non 
poté va amärti senza delitto. 

A täli insensäte pard6le, Panimo mio s' accẽse d'ira; 
e quella moderazi6n dimenticando, ch' io m' Era da 
prima prescritta, gli dissi grandissima villania : il resi 

avvisato di quanto mi sembravano false le sve patole, 
gli protestii mille volte di mi sempre amarti ; e 86nza 
pi aspettär le süe scüse, cos il lasciäi, e c6rsi a rin- 
chiũdermi nella mia camera, dove 10 Era ben sicüra 
ch egli non avrebbe potiito seguitärmi. 

Oh, mio caro Aza! quänto è fantästica la 05 
in quEsto pacse ! éssa pur generalménte consente 
la maggi6r di tutte le virtù consistere nel Hg 
nel fedelmente servar le promissi6ni altrui fätte; « 
undi ne? casi privati, d' attenere ci viẽta quelle, 8 
il pid purissimo sentimento ne fece contrarre. Essa 
impöne il riconoscimento de ricevuti OY e SEm= 
bra prescrivere Pingratitadine. ; 

% Sarei m6ltoda commendare, se sul 1eal tröno ti ripo- 
ien 2-551 de”. tu6i maggiori; e son colpevole nel conservarti 
On un bene vie pid inestimabile di tütti gl imperj del 
des mondo. Si approverẽbbe ch“ io de“ tu6i servigi | 
d& guiderdonässi co' tes6ri del Pern. Sprovvista di 
e te I futto, a tütti sottopõsta, ältro tes6ro non mi resta, che 
ru. Faffettuõso amor mio, e si pretende ch' io te ne privi; 
on Sli © d' uõpo éssere ingrata per Es8ere virtuösa. Ah, 
mio caro Aza ! violeréi 6gni virtü, se cessässi un 
momento di amarti. Fedele alle löro leggi, il sarò pure 
all' amor mio, e per te s6lo terrommi in vita. | 
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LETTRE VINGT-T ROISIEME. 


; crois, mon cher Aza, qu'il n'y a que Ja joie de 


te voir, qui pourroit lemporter sur celle que m'a 


cause le retour de Déterville; mais, comme 8'il ne 
m' ẽtoit plus permis d'en gouter sans melange, elle a ct 


bientot suivie d'une tristesse qui dure encore. 


_ Celine Etoit hier matin dans ma chambre, quand 
on vint mystEricusement Pappeler ; il n'y avoit pas 


_ long-temps qu'elle m'avoit quittee, lorsqu'elle me fit 


dire de me rendre au parloir; j'y courus. Quelle 


fut ma surprise d'y trouver son frere avec elle 


Je ne dissimulai point le plaisir que j eus de le voir; 
je lui dois de l' estime & de Vamitie ; ces sentimens sont 
presque des vertus : je les exprimai avec autant de 
verite que je les sentois. 

Je voyois mon liberateur, le n de mes espc- 
rances; j'allois parler sans contrainte de toi, de ma 


tendresse, de mes desseins, ma joie alloit jusqu ay 


transport. 

Jene parlois pas encore F ranges 1 Deterville 
partit; combien de choses n avois- je pas à lui appren- 
dre! combien d' eclaircissemens a lui demander 
combien de reconnoissances a lui témoigner | Je 


| voulois tout dire à la fois, je disois mal, & ce- 


pendant j le N beaucoup. 
Je 


TETTENA VEN NTESIMA-TERZA. 
Nox v'e cosa, siecome io avviso, Aua mio chro, 
rinne la consolazion di rivederti, di che io maggiorle. . 
tizia sentir potẽssi di quella da me proyata al rit6rno di 
Deterville ; ma come se non mi fõsse dato il goderne 
pi alcùna, che con quilche amar6zza mescolita non 


dia, fu quésta da sopravvegniẽnte maninconia presta- 
mente zeguitäta, la quäle pur anche nella mente mi dura. 


Celina Era iermattina nélla mia camera, quando 


mi de lasciata, mi fece dire che andassi al Parlat6- 
io: frettol6sa vi corsi; e qual fu mii il mio stupore, 
nel trovärvela in compagnia di svo fratello-! 


ch'iopella sua venũta sentiva nell* animo; ẽgli è pur con · 
venẽ vole l' aver io per lui vera stima, ed intera amici- 
2a ; 8entimEnti che quasi virta son da chiamarsi, i 
quali io cosi sinceramente con par6le gli t. 


come dentro di me li provava. 
Vedẽva il mio liberatore, l' unico sostẽgno delle mie 


yerinze ;. Era finalmente giünto il momento d' aper- 


tamente ragionare di te, del mio amore, de' mii pro- 
ponimeEnti ; gia più non poten.) in me contenere la mia 
wyerchia letizia. 

Io non aveva ancora il Francése linguiggio appa- 
rato, quando Deterville se ne parti: quante' cose 
aeva io a narrirgii ! quanti dübbj a spianare! quante 
gizie doveva io rendergli ! Io voléva dir tütto in 


una y6lta, mi e male, eppure di 1 non sa- 
pea rimanérmi. | * 


$ yenne arcanamente à chiamirla ; nè guari dopo che 


Non mi studiai punto di nasc6ndere- il piacére, 
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Je m'apergus pendant ce temps - là, que la tristesze 
qu'en entrant j'avois remarquee sur le visage de 


Deterville, se dissipoit & faisoit place à la joie: je qu 
m'en applaudissois, elle m'animoit a l'exciter encore. «6 
Heélas ! devois-je craindre d'en donner trop a un ami all 


a qui je dois tout, & de qui j'attends tout? Cepen- 1 


dant ma sincerite le jeta dans une erreur qui me ff cot 


coũte a present bien des larmes. 


Celine etoit sortie en meme temps que j'Etois en- 
oxplication si cruelle ! 55 


Deterville, attentif a mes paroles, paroissoit se plaire 
à les entendre, sans songer a m interrompre: je ne 


tire 

tan 

la 

ora 

tree :  peut-Gtre sa presence auroit-elle Epargiis une 
me 

me 

per 


sais quel trouble me saisit, lorsque je voulus lui de- glic 


mander des instructions sur mon voyage, & lui enM tot 


expliquer le motif; mais les expressions me manquè - 10 


rent, je les cherchois; il profita d'un moment de si. via 


- Hence, & mettant un genou en terre devant la grille a tur 
laquelle ses deux mains étoient attachées, il me dif for 


d' une voix emue: à quel sentiment, divine Zilia, dois- alle 
Je attribuer le plaisir que je vois aussi naivemeni len: 
exprime dans vos beaux yeux, que dans vos dis gra 
cours? Suis-je le plus heureux des hommes, au mo- mai 
ment meme on ma sœur vient de me faire entendi i eon 


que j ẽtois le plus à plaindre? Je ne sais, lui rẽ pondi io a 
je, quel chagrin Céline a pu vous donner; mais je su 
bien assurẽe que vous n' en recevre jamais de ma part. 


„ | 
M'aviddi che in questo mEzzo la maninconia, la 
quäle io avEva scorta sul völto di Deterville nella 
za prima entrata, a poco a poco spariva, e cost 
all' allegr&zza diva luogo; io me ne compiace- 


12, e vie pra deccitirgliela in cu6r mi studiava- E 


conveniva Egli ch” io mi guardassi dal farne troppa sen- 
tire ad un amico, cui tanto teniita 86no, e da cũi co- 
tinto mi gibva anc6ra sperare? Non perd di m6no 
la mia 8incerita in siffätto errore il trasse, che ne fo 
bra dolorosissimo pianto. 


Celina se n' éra 8venturatamente uscita fu6ri nel 


medesimo punto ch' io Era entrata ; dico sventurata- 


mente, perciocche col trovarsi ivi preente Ella avrebbe 


per avyentara impedito una si ace rba conferenza; 


Deterville attento a udire le mie pardle, maravi- 


glibs0 piacere pareva sentirnenell' animo, senza pun- 
to mostrar di volerne rompere Pordine : pure, come 


io, m'apparecchiava a domandarlo intörno al mio 
viaggio, ed a spiegärgliene la cagione, una non so qual 


turbazione sentii nascermi 'nElla mente ; non potei 
formar la parG6la intiéra, ed in vano me ne studiava, 
aller quando/ sapendo'trar profitto d'un momento di si- 
lenzio, ed essendosi con ũna . gamba posto dininzi alla 
grata in ginocchione, e quella tenendo con ambe le 
mani avvinchiäta: A qual mai 'passione, mi disse 
eon voce rotta e sommèssa, angelica Zilia mia, debbo 
ſo attribuir quel piacere, che si naturalmente m'im- 


promettono i begli occhi vostri, non men che le d6lci 
paröle? Son io forse il pitt avventurato u6mo del 
mondo ; io cũi pur testè mia sorélla ha fatto inten-' 
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Cependant, repliqua-t:il, ellem'a dit gue je ne devois 


pas espexer d'etre aimè de vous. Moi! m Ecriai: je 


en Vinterrompant, mai, je ne vous aime point A. 
Deterville! comment votre sœur peut-elle me 
noircir d'un tel crime? L ingratitude me fait horreur, 
je me hairois Wes si je dug pouvoir cesser 
de vous aimer. | 


Pendant :que je pronongois ce peu de mots, il sem- 
bloit, à Vavidite de , qu il. vquloit ire dam 
mon ame. | | 

Vous m'aimez, Zilia, me dit-il, vous m'aimes, & 
vous me le dites] Je donnereis ma vic pour entendre 
ce charmant aven; je ne puis le croire, lors meme que 


je ,Fentends. Zilia, ma chere Zilia, este il bien vrai 


que vous m'aimez? Ne vous trompez- vous, pas vous- 
meme ? Votre ton, vos ꝓeux, mon cœur, tout me sc 
duit. Peut-&tre nest oe que pour me plonger plus 
eruellement dans, le desegpoir dont je sors. 


Vous mietonnez, xepris- je; d'où nait votre de- 
fance? Depuis que je vous connois, si je n'ai pu me 
faire entendre par des paroles, toutes mes actions nont- 


alles pas dũ vous prouver que je vous aime? Non, 
vepliqua- t- il, je ne puis encore me flatter: vous ne par- 
lez pas assez bien le Frangois pour detruire mes juste 


t 197 1}: 

ere dover debitamente métter grandissima compas- 
nne in altrũi? Non so, gli risp6si, che mai p6ssa aver 
fatto Celina che dispiacer vi dovesse ; ma sn pin che 
ra, che nivina 'c68a per me farissi giammäi, la quäle 
men che grata riuscir vi dovẽsse. Ma pure, replicd | 
li, 6582 mi ha Gra detto, ch' io prẽnder non doveva . 
peränza alcüna del amör vostro. To | förte gridai 
roncandogli la favella, io non amärvi Ah! Deter- 
le, come può vostra sorélla accusarmi di un tal 
tlito ? L'ingratitüdine m'inorridisce, odierei me 
dissa, se credéssi che possibil mi fosse di cessar d' 
amaryi giammai. 


Mentre io pronunziava queste poche oh pb 
tinta era l'a vidità de? sui guärdi, che volẽsse _ 
lin timo f6ndo dell' anima mia. | | 

Mi amate, Zilia, mi diss' egli, e si mel dite! Darei 
k mia vita per udire una dichiaraziõne si lusinghevole; 
ma creder nol põsso neppure allor ch' io Podo. Zilia, 
Lila mia cara, E dunque ver che mi amäte? Non 
Vinganner6ste farse voi stẽéssa? La vostra voce, gli 
chi vostri, il mio cuore, tutto m'indüce a sperare ; - 
ma per ayventura saronne quindi pin crudelmente in 
uella disperazion Ons, onde ora. parmi ẽsser 
tratto, | . 8 | 

Vöi mi fate stupire, risp6si ; e donde mai näsce la 
ira diffidenza ? Dacchè vi con6sco, se non ho po- 
ito farmi capir con paröle, tütte le mie azi6ni non 
7hinno 'Elleno. apertamente mostrato. Pam6r mio? 
No, replied egli, non posso ancora lusingarmi di tanta 
leit: non parläte il Francese tanto bene che basti a 


3 


( 198 ) | 
craintes ; vous ne cherchez point à me tromper, je | 
zais; mais expliquez-moi quel gens vous attachez 
ces mots adorables: je vous aime. Que mon sort 30 
decide, que je meure A vos pieds de douleur ou d 


plaisir. 


Ces mots, lui dis-je, un peu intimidee par la vin 
eit avec laquelle il prononga ces dernieres paroles 
ces mots doivent, je crois, vous faire entendre que you 
m' tes cher, que votre sort m' intresse, que Vamit 
& la reconnoissance m' attachent A vous; ces Send 
mens plaisent a mon cceur, & doivent satisfaire 
votre. | | 


Ah! Zilia, me repondit-il, que os termes $'affv 
blissent, que votre ton se refroidit ! Celine m'auroi 
elle dit la verite ? N'est-ce point pour Aza que vo 


ente: tout ce que vous dites? Non, lui dis-je, 


zentiment que j'ai pour Aza, est tout en 
ceux que j'ai pour vous: c'est ce que vous appck 


„„ 


Quelle peine cela peut- il vous faire? ajoutai- Je, 
le voyant palir, abandonner la grille, & jeter au ci 
des regards remplis de douleur: y ai de l'amour po 
Aza, parce qu'il en a pour moi, & que nous deyic 
etre unis. II n'y a la-dedans nul rapport avec vou 

Les memes, 8 ne bs vous trouvez entre v0 


3 . 
liberarmi da” mit i giusti timõri; 50 che la võstra in- 
tenzi6ne non & d'ingannärmi: ma spiegatemi, di gri- 


zia, quäl sia il senso, che vöi date a quẽste dolcissime 


paröle: vi imo. Siami la mia s6rte con decisa ri- 
sp6sta palese, e ch” aeg mi mubia a _ ri 
o di cordoglio o di piactre. | 71 

Coteèste parole; gli dissi un pea intimorita dal 
caldo disio, 6nde accesi mi prvero gli ultimi detti suoi; 
mi siẽte caro, che stämmi a cure la sörte di vostro: 
stato, e che l' amicizia e la gratitudine con fort; legami. 
a voi annodata mi tengono ; tali sono i sënsi in che il 


mio cuor pn ur aw e di 12 appagar bbs 
il vostro. 7 


Oh Zilia ! mi Mis A oh e Id egg: | 


zione de' vocaboh yostri divien debile e fäcca ! oh 
come Pamoroso: $u6n di võstra voce va perdendo il 860 
pristino ardore ! Celina mi avrẽbb' &85a detto il vero 
Non avreste vi per Aza quell* affezione, che öra 
diceste per me sentire? No, replickili t6sto, la pasxi6ne, 
che ho per Aza, & del tutto da quegli affetri divérsa, 
1 quali io prövo per vi: —_ TT 
chiamas1 amore. ... © * 

Di quil pena potrebbe eb ee 
soggiünsi io, yedendolo impallidire, abbandonär la 


grata, e lanciar verso il Cielo &guardi d'angosciösa 


nõöia ripieni: se sérbo ad Aza Pamr mio, egli & 
perche gia n' Ebbi da 6880 in pegno il 800, e perchs 
dobbiamo un giorno ésser con dolcissimo legüme in- 
Seme strẽtti. Ne io 80 in tũtto cio veder cb, che 
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( 200 ) 
&& lui, puisque j'ai mille fois 1 d'amour qn 1 n'en 
| rexsantit mn. | 


Comment cela se pourroit-il ? repris- je. Vous 
n'etes point de ma nation: loin. que vous m' ayez 
choisie pour votre Epouse, le hasard seul nous a joints, 
& ce n'est meme que d aujourd'hui que nous pouvons 


librement nous communiquer nos idées. Par quelle 


raison auriez- vous pour moi les sentimens dont vous 


rules; 


En faut⸗il d'autres que vos charmes & mon carac- 
tere, me rẽpliqua- t- il, pour m' attacher a vous jusqu'a 
la mort? Ne tendre, paresseux, ennemi de Vartifice, 
les peines-qu'1l auroit fallu me donner pour penetrer 


le cœur des femmes, & la crainte de n'y pas trouver 


la franchise que j'y desirois, ne m' ont laisse- pour elles 
qu un gout vague ou passager; j'ai vecu sans pas- 


sion jusqu'au moment od je vous ai vue: votre beauté 
me frappa ; mais son impression auroit peut- etre ẽté 


aussi legere que celle de beaucoup d'autres, si la dou- 
ceur & la naivete de votre caractère ne m' avoient 
presente l'objet que mon imagination m'avoit si sou- 
vent compose. Vous savez, Zilia, si j'ai respecté 
cet objet de mon adoration | Que ne m' en a-t-il pas 


coute pour rèsister aux occasions SEduisantes que 


m' offroit la familiarite d'une longue navigation ! 


Combien de fois votre innocence: vous auroit-elle 


livree à mes transports, si je les eusse écoutés 


ö 
„ 
4 
4 
Þ 
— 


| . {006 3. | 

a voi possa per verun m6do-\appartenere. .'Tytto 
quel che a vi, o a lui s'appartiéne, esclamò egli,-e* 
non può ésser che a me non sl aspẽtti egualmente, per- 
ciocchè io di või m' accẽsi d un amore hen più ſervente 
ooggiünsi, come. mãi ciò põssa essere; voi non siete mica 
della mia nazione ; in vẽce di avermi scelta per ispösa, il 
cis s6lo ci ha insieme rid6tti, ed 6ggi è la prima 
volta, che possiam liberamente l'uno aprir all' altra 
; prop pensièri. Come mai avreste voi per me quell 
affettuöso sentiménto di cui pur 6ra ragionäto mi 
avete ? eos 

E qual maraviglia se Vad6rna leggiadria v6stra ed 
| mio costume valsero a legärmi a voi sino alla 
norte? Sentendomi naturalmente ténazo, 1, 
enemico dell artificio, le noise pẽne Je quali conve« 
uva sostener per investigär il cuër delle fömmine, ed 
niememente il timbre di non trovarvi-quella since- 
nta che in Esse desiderava, fecero ch'io altro non sen- 
lis; fin qul por loro che un appetito instabile transitõ- 
no; e SEnza pass ĩõne amoròsa mi vissi ſin al momn- 
to in ai vi ho vedita: innamoraimi da prima della 
dstra .bellezza:; ma questa mia passione Per vi sa- 
Webbe per avventüra stäta cos! leggiera, cõme per 
nölte ältre lo fu, se la pmcovolczza e l'ingenuita 
ell: ĩndole vhstra non mi avessero fatto ravvisäre in 
bquell' .oggetto, che la mia immaginuziõne ma 
081 SpE RSO mElla mente dipinto. Cum' io poi mabbia; 
luindi in reverenza. aviuo quest“ oggetto dél mid 
moréso ardore, Zilia, voi vel sapete! Che nog 


( 202 ) cos 
Mais loin de vous offenser, j'ai poussé la discrction I vol 
| jusqu'au silence; Jai meme exige de ma $ceur qu'elle por 
ne vous parleroit pas de mon amour; je n'ai rien I inn 
voulu devoir qu'à vous-mème. Ah, Zilia ! si vous cup 
n'etes point touchee d'un respect si tendre, je vous Ml Mi; 
fuirai ; mais je le sens, ma mort sera le prix du sacri- foc; 


a . ile 


Votre mort ! m6criai-je,/ penẽtree de la doulem ff glio 
sincere dont je le voyois accable ;. hElas ] quel sacri- MW lass 
fice | Je ne sais si celui de ma vie ne me seroit pa non 
moins affreux. ron b e eee 27 | piu 

Eb bien! Zins, me did, si ma vie vous est chere, ¶ vi e 
ordonnez done que je vive. Que faut il faire, lui di · ¶ vier 
je? M'aimer, repondit-il, comme vous aimiez Au. con: 
Je Paime toujours de meme, lui repliquai-je, et j 
Paimerai jusqu'à la mort. Je ne sais, ajoutai-je, f 
vos lois vous permettent d'aimer deux objets de i: 
meEme manicre ; mais nos usages & mon cœur me le 
 defendent. Contentez- vous des sentimens que je vou 
promets, je ne puis en avoir d' autres; la verite m'<« pou 
ie vas on Oo 9 alcũ 
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costommi il resistere alle tante opportunità lusinghẽ- 
von, che la dimestich6zza di üna lünga nayigazione mi 
e pontva davanti ! Quante völte y'avrebbe la vöstra 
n WM innocenza in balia di me data, sio non avessi il con- 
; Wl cupiscibile appetito con fermezza d' animo raffrenato! 
Ma in'vece di farvi ingiüria, ristrinsi mai sempre il 
. focos0 amor mio dentro: a' termini del più rispettöso 
ilenzio ; imposi änzi a mia sorélla, che a sũo potere 
non ve ne facesse mai sentir parola, perciocche io 
vol va con6scermene a v6i s0la obbligato. Ah, Zi- 
la! se niüna tenerezza nel cüor non vi viene Lon 
cos affettu6sa reverenza, andro da vi lontano, * ma 
ben m' accorgo che la mia morte Sara = SET 
tal privazione. | 
La morte vostra ! forte i plenty del a 
zlio sincero dal quale io vedevalo oppresso ; ahime 
lässa ! che perdita amara sarebbe cotesta per me] io 
non so dir 8e..quella della mia Vita mi dovẽtse Eager. 
piu spaventevyole. | 1 1 
Or dünque, Zilia, mi diss“ 0 se ks: mia vita —_ | 
cre, vi © cara, comandate ch'io viva. E che mi con- | | * 
ven dunque fare? gli diss io. Amärmi, risp6se, gl 1 
come amavate Aza. L'amo 3 ugualmẽnte, re- ul! 
plicai, ed amer6llo sino alla morte. Io ignoro, soggiun- - | 
i, se le vostre leggi vi permettano d'amare due og- | 
petti nella medesima guisa ; ma 1 nostri-costumi ed il 
mio cuore mel vietano. Contentätevi di quell af- 
fezione che vi prometto, che alcüna più forte non 
potrEi ayerne per või; la veritastammi a cuore, © SENZA 
acuna circuizion di parole or ve la dissi. 
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De quel sang- froid vous m'assassinez 1 8'ecria- 
til. Ah, Zilia.! que je vous aime, puisque j'adore 
jusqu'à votre cruelle franchise! Eh bien con- oe 
tinua-t-1l,” apres avoir garde quelques momens le d. Zina 
lence, mon amour surpassera votre cruauté. Votre ut 
bonheur m' est plus cher que le mien. Parlez-moi * 
avec cette sinceritẽ qui me dechire sans mẽ nagement. 
Quelle est votre e p amour que' vous con. WW, 
verver pour Aza? | 17 3, 


5 Helas lui A jo wen ai-qu'en vous seul. Je 
lui expliquai ensuite comment: j'avois appris que h 41 
_ communication aux Indes n'&toit pas impossible; je 
lui dis que je m'ẽtois flattèe qu'il me procureroit les 
moyens d'y retourner.; ou tout au moins, qu'il auroit 
assez de bontẽ pour faire passer jusqu'à toi des -neeuds bbe 
qui t instruiroient de mon sort, et pour m' en faire avoir . 
les rẽponses, afin qu instruite de ta e ens Serve 
de regle a la mienne. 
Je vais prendre, me dit - il avec un N affecte, 
les mesures nẽcessaires pour decouvrir le sort de votre T, 
amanti;z vous serez satisfaite à cet'egard'; cependant 
vous vous flatteriez en vain de revoir Pheureux Aza: 
des obstacles iin vous 5 


. eee an _ pour 
mon coeur ;. mes larmes coulerent en abondance ; elles 
m'empecherent long-temps de rẽpondre a Deterville, 
qui de:s0n-c6t6-gardoit un morne silence. Eh bien 
lui dis-je enfin, je ne le verrai plus; mais je n'en vi- 


vrai 
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op c 6me ad anime posto fieramente mi trafig» · 


gate! esclamò égli. Oh! quanto ambre vi pörto, 
ia mia, perciocche m*accende eziandio la vostra 
" Wcruddl ingenuita Or bene, continuò egli, dopo èssersi 
fito alquinto in silẽnzio, Pamor mio vinca pur dunque 
a v6stra acerbissima crudelta. La felicita v6stra m'e 


ena mia assai pin cara, Continuite pur franca- 


mente quel vostro parlir sincero, che 83 di me fa 
trizio : ditemi ; quäle speränza fermiste voi nel v6- 
gro Aza, cui tanto amore serbäte? 


© WAppress0 gli feci intendere c6me io aveva udito dire, la 


ecome 10 concepũta avEva gperinza, ch' 6gli prende- 
rebbe m6da convenevole à farmivi ritornare, o almeno, 
he gli dovesse piacere di fire a te pervenire i midi 
6di, ed a me le tũe risp6ste, acciocche, entrambi con- 
apevoli io della tua fortuna, e tu della mia, potẽssimo 
warne come mẽglio sapessimo. 

Troverò m6do, mi diss' égli sforzatamente mo- 


tro amünte: saréte della vöstra richiésta servita; 
ma presumereste indarno di rivedere il fortunäto Aza; 


no invinc ibili. 


1 
*.* abbondanra, che m'impedirono per lingo tempo 
nm risp6ndere a Deterville, il quale in quanto a se tacito e 


S 0 


 W Ahime! gli dissi, non ne fermüi se non in v6i 8610. 


communicazi6ne c6lle Indie non éssere impossibile, 


trindos! sério, a rinvenir quil sia la sörte del v6- 


ereiocchè gl ä e 


Qveste parole, Aza cho, con mortal N mi. 
isser il cuore, e le mie lagrime $opravvEnnero in 


tieroso si stäva da un läto. Or via, gli dissi Alla 
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vrai pas moins pour lui: si votre amitié est asse: 
gene reuse pour nous procurer quelque correspon- 
dance, cette satisfaction suffira pour me rendre la 
vie moins insupportable, et je mourrai contente, pour- 
vu que vous me promettiez de lui faire savoir que je 
suis morte en Vaimant. | 

- Ah! c'en est trop, s ẽcria- t-· il en se levant brusque- 
ment: oui, s'il est possible, je serai le seul mal. 
heureux. Vous connoitrez ce coeur que vous de- 
daignez ; vous verrez de quels efforts est capable un 
amour tel que le mien, & je vous forcerai au moins 


à me plaindre. En disant ces mots, il sortit & me 


laissa dans un <Etat que je ne comprends pas encore; 
J ẽtoĩs demeuree debout, les yeux attaches sur la portc 
par od Deterville venoit de sortir, abimée dans une 
confusion de pensees que je ne cherchois pas młme 3 
demeler : j'y serois restce long-temps, si Celine ne 
füt entree dans le parloir. 


Elle me demanda vivement pourquoi Dcterville 
Etoit- 8orti sitõt. Je ne lui cachai pas ce qui 8'ctoit 
pass entre nous. D'abord elle s'affligea de ce 
qu'elle appeloit le malheur de son frere. Ensuite 
tournant sa douleur en colère, elle m' accabla des 
plus durs reproches, sans que j osasse y opposer un 
geul mot. Qu aurois-je pu lui dize? Mon trouble 
me laigsoit A peine la liberté de penser; je sortis 
elle ne me suivit point. Retiree dans ma chambre, 
j'y suis restẽe un jour sans oser paroitre, sans avoir 


„ 

ſine, io nol vedrò pid, ma per questo non Timarra 
ch' io viva mai sempre per lui: se la vostra liberale e 
era amistà procederà tanto avanti da procurarci un 
quilche cartéggio, la vita mia sarà meno intollera- 
bile, e morrò contenta, se pur mi prometteréte di 
ſürgli sapere, ch' io seno morta sva fida amünte. 

Ah! questo & troppo, esclamò egli, subitamente 
kvandosi : si, sarò 1o s6lo, se pur fia possibile, lo 
wenturäto mortale. Conoscerete questo cur che ri- 
futite ; vedrere quali sf6rzi sappia fare il mio amore 
dltre ad 6gni altro fervente, e costrigner6vvi almeno 
ad aver di me compassi6ne: Cosi t6sto come ébbe 


queste paröle finite, uscissene fu6ri, e lasciommi in 


zi tristo stato, che più non sapeva dove mi fossi ; mi 
ritrovat in pie Tevata, cogli 6cchi mtentissimamente 


riguardando la porta, per la quäle Deterville se n' '&ra 


pco innanzi vsCito, tutta in preda a varj confũsi pen- 
sieri, cùi non cercãva neppur di dar sésto: e sarei 
ſorse lunghissima pezza in cotal atto rimasa, se Celi- 
na non fosse entrata nel parlatorio. - 


. Es8a. domandommi precipitosamente _ ca- 


gone Deterville se ne fosse andato in si gran freua. 
Non ricusai di sommariamente narrärle quäle fösse 
ztato il nostro ragionamento.” Allora éssa primie- 
rameEnte si turbo forte come di c6sa, la quäle di- 
ceva essẽére la sventüra di süo fratello; quiadi la 
ia mestizia cadüta, änzi in ira e sdegno mutäta, 
agramente cominciò a rimproverarmi, senza ch io pur 
ardissi per iscusa di me rigponder paréla. E che 
avrei io mii potuto dirle ? Tanta era la venurda- 
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( 208 ) zion 
eu de nouvelles de personne, & dans un desordre pens 
dlesprit qui ne me permettoit pas meme de t'Ecrire, venn 


La colere de Celine, le désespoir de son frere, e e di 
dernieres paroles, auxquelles jo voudrois & je n'o dien 
donner un sens favorable, livrerent mon ame tout I leci 
A tour aux plus cruelles ns '£ nit 


J 'i cru enſin que le seul moyen de les adouci Wl tint 
Etoit de te les peindre, de t'en faire part, de chercher I cer, 
duns ta tendresse les conseils dont j'ai besoin: cette I ho 
erreur m'a soutenue pendant que j'6crivois ; mais W gate 
qu'elle a peu dure ] Ma lettre est finie, & les carac- 8g 
teres n'en sont traces que pour mo). erz 


Tu ignores ce que je souffre; tu ne sais pas meme I i: 
si j; existe, si je t'aime. Aza, mon cher Aza, ne le gr; 
$auras-tu jamais? 


IETTRE VINGT-QUATRIEME. be 


K encore Rs I une abrence le temps qui 
est Ecoule, anon cher . ns bs. derniere fois 


que je t ai Ecrit. 


( 209 ) 
none dell' animo mio, che piu libero non m'era il 
pensre : - 10 percio di la me-n'uscii, ne Celina mi 
wenne apprésso. Ricoveratami in camera, vi son 
pur rimasa un giorno intéro senza ardir di comparir 
dinänzi a persöna, senza udir novella di chicchessia, 
ed in cosI fatto mentale smarriménto, che toglicva- 
mi anche la forza di scriverti, | $6258 
La c6lera di Celina, la disperazione di $6 fratello, 
e di lui ültime parole. le quali vorrei pure in favor 
u me 5piegare, e non ardisco, con pungentissime sol- 
i WW lecitiidini facevan vicendevole tekxio del n n 
animo mio. 

Ulimamente avvisai, Iunico ks | Tallegyidr 
tinta noia, ésser quello di fartene consapevole, e 
cercar di trarre dal” amor tuo 1 consigli, di che 
ic ho adesso mestiEri : quest? il}usione mi ha lusin- 
gato mentre io scrivẽva; ma oh come prèsto ne fui 
gannäta La mia lettera è oramai finita, ma n 
rergate carte non sõn che per me söla. 3 2 

Tu _ tutt6r le mie pene ; ne s4i neppur io 


viva; s'io t ami. Aza, mio caro Aza, 4 - 
Sara, * tu il ___ 
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 LETTERA VENTESIM A QUARTA. 


5 en gia ede, pos ek Gall dtima mia 
kttera in p6i, potrebbesi pur chair. una nu6va 


Perie di lontanänza. 5 | bo 
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Quelques j jours apres Ventretien que j eus avec De. 
terville, je tombai dans une maladie que Von nomme 
la fevre. Si, comme je le crois, elle a été causte 
par les passions douloureuses qui m'agitèrent alors; 
je ne doute pas qu'elle n'ait été prolongee par les 
tristes rẽflexions dont je suis occupee, & par le regret 
d'avoir _— Pamitie de 2 


6 Quoiqu'elle ait paru 8 interesser 3 ma maladie, 
qu'elle m'ait rendu tous les soins qui dEpendojient 
d'elle; c'etoit d'un air si froid; elle a eu si peu de 
mEnagement pour mon ame, que je ne puis douter de 
Palteration de ses sentimens. L'extreme amitic 
qu'elle a pour son frere, Vindispose contre moi; elle 
me reproche sans cesse de le rendre malheureux : la 


bonte de paroitre ingrate- m'intimide ; les bontes al. 


ſectẽes de Celine me genent ; mon embarras la con- 
traint; la douceur & I'agrement sont bannis de notre 
commerce. 5 85 


Malgre t tant te contrarietes & de peines, de la pan 


du Bore & de 1a Sceur, je ne suis 2 ee aux 


La mere de Dterville est morte. Cette mere de- 
nature n'a point dementi son caractere ; elle a donne 
tout 30n bien à son fils aine. On espeère que les gens 


de loi-empecheront l effet de cette injustice. Deter- 


7 
ter 
chi 
nac 
lor 
mil 
5 
am 

( 
mit 
per 
nor 
fig 
pos 
ing 
me 


infe 
fam 
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Alcum giorni dopo il ragionaménto avũto con Dé- 
terville, mi sopravvẽnne una infermita, che qui 
chiamano la fFebbre. Se questa, siccome io erédo, 
nacque dalle passi6ni dolor6se, che m'affliggevano al- 
l6ora ; E882 fu pur sEnza niun dubbio prolungata;; e da 
mille noiõsi pensieri, che nell' angosciata mente mi 
ragionano-; e dalla nen n della 1 
amistà di Celina. 

| Comecchè Ella facesse e * " mia . 
| mità mölto le gravasse, e gli opportüni servigi, che 
per lei stäva di farmi, non mi negässe; mostravasi 
e von per tanto in cio si ritenüta, ed avéva si poco 
© WH ngvärdo all' aflitto ünimo mio, che dubitar non 
e posso del mutamento della di lei bu6na affezione. La 


me Pallontana;; mi rimprovera del continuo, ch? egli & 
infelice per-causa mia; la verg6gna di - parer- ingrata 


fittemi da Celina mi son gravose ; la mia confusione la 


tentẽzza è oramai dalle ndstre conferenze sbandita. 
Non ostänte le avversità, e le ang6scie di che la 80. 
ella non men che I fratel suo mi 66n cagiöne, i' non 
$aprei serbärmi insensibite a quegli wine 18808 
han förza di far loro mutäre gtito . 
le- La mädre di Deterville & gia di questa vita . 
me Quella madre inumäna, se — non ismemtndo, 
ens ka lazciato ogni co dine al co maggi6r tiglin6lo. 
-: da perare che siffatta ingiuria sarà in quanto a » 


ingolkr amicizia ch* 6x82 ha per swo fratello, 6ra da 


fammi per temenza ritr6sa ; le cortesie sforzatamente 


rende m&Eco cauta, e guardinga ; 6gni socievol con- 
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ville, desinteress6 par lui- meme, se donne des peines in- 


Hnies pour tirer Celine de Voppression. Il semble que 
son malheur redouble son amitié pour elle; outre 
qu'il vient la voir tous les jours, il lui écrit soir & ma- 
tin; ses lettres sont remplies de plaintes si tendres con- 
tre moi, d' inquiẽtudes si vives sur ma santé, que, 
quoique Celine affecte, en me les lisant, de ne vou- 


loir que m'instruire du progres de leurs uns je 


ae aisement son Wente motif. 


Je ne doute pas que Deterville ne les Ecrive, afin 


| qu'elles me soient lues; neanmoins je suis persuadce 


FE 


qu'il 8'en abstiendroit, sil Etoit instruit des reproches 


| Cont cette lecture est suivie. Ils font leur impression 


jusqu'ici, au milieu des orages, je jouissois de la 


— 


sur mon cœeur. La tristesse me consume. 


foible satisfaction de vivre en paix avec moi-meme: 
aucune tache ne souilloit la pureté de mon ame, au- 
cun remords ne la troubloit; à present je ne puis pen- 
ser, sans une sorte de mepris pour moi- meme, que j 
rends malheureuses deux personnes à qui je dois la vic; 
que je trouble le repos dont elles jouiroient sans moi, 


que je leur fais tout le mal qui est en mon pouvoir, & 


.cependant je ne puis ni ne veux cesser d' etre crimi- 
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edeuo impedita per operagion de“ giuristi. Deterville, 
naturalménte magnänimo, e liberale cölla maggiör fa- 
tica del m6ndo si stũdia di trar Celina dall oppres- 
nne. Pare che la di léi sventüra rad6ppi la süa 
amicizia per ẽssa: non solamènte 6gni giorno viene a 
vederla, ma le scrive eziandio sẽra e mattina; sono le 
züe lettere si ripiene d'affettudse lamentinze dal mio 
rigor proced6nti, © co t6nero in 658 8 mostre della 
mia salũte, che, quantunque Celina non s&mbri leg- 
germele, se non perch io tappia in quili tẽrmini tiano 
10 * io par di leggicr ne discẽrno la vera jog 


| . — — . scrire, com'io non ge- 
dito punto, siffatte lettere, acciò mi sieno communi· 
cite 3 ma io sono altres] molto certa, ch' &gli en a- 


questa lettüra se ne sẽguono; de qual tanta impres- 
done m' Entra nell' animo, che on mi aa 
hera malinconia, fe 
| Comecchs f6xsi stäta Seen * tänte ends ans 

5pinta, almtno godeva io il lieve contento di viver mbop 
u- it£552 in pace: la purità dell' animo mio non Era da al- 
ie cuna macchia guastäta, ne la di lui quiete Era ancra 
je; ¶ © alcun rimordimento turbata ; -Jadd6ve Gra io non 
oi, Ml 20580 pur pensare, senza aver una cotal dispregi6vole 
che senza di me con molto rip6s0- e piacer si vis 


iterrebbe del rutto, se sapésse i 1 rimproyeri, che dopo 1 
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V 
nelle. Na tendresse pour to} triomphe de mes re- 
| _—_ Ars, que we baine! 
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IErrRE vixer: c Navitwis. 


Qoz la prudence est quelquefois nuisible, mon i 
Aza Pai reist6 long-temps aux pressantts instances 
que Deterville m'a fait faire de lui accorder un mo- 


ment d'entretien. Helas ! je fuyeis mon bonheur. 


Enfin, moins par complaisance que par lassitude de 
disputer avec Celine, je me suis laiss6e conduire au 
parloir. A la vue du changement affreux qui rend 


Deterville presque meEconnoissable, je suis restee inter- 


dite; je me repentoĩs deja de ma demarche; j'atten- 
dois, en tremblant, les reproches qu'il me paroissoit 
en droit de me faire. Pouvois- je deviner qu'il alloi 


combler mon ame de e Ta 


i 


- Pardonnez-moi, | Zilia, m'a-t-il dit, la violence 
que je vous fais; je ne vous aurois pas obligee à me 
voir, si je ne vous apportois autant de joie que vous 


me causez de douleur. Est-ce trop exiger, qu'un 
moment de votre vue, pour récompense du cruel sa- 


"ON 


ce 
ne 
us 
un 
a- 


286. ); 
nibbero⸗ com” io tuttora faccia loro tutti que” mali, 
che per me si p6880n maggiori ; e com' io cid non o- 
ante non ,po0ssa ne voglia non ésser colpevòͤle. L'a- 
mor ch' io ti porto fa s, che dalla coscienza inalcuna 
c68a rim6rsa non sia. Aza, oh,quanto.ti amo! 
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LETTERA VENTESIMA. QUINTA. | 


Ooanro è falsa talora, e. nocc vole la prudenza, 
Aza mio ciro ! Ho bu6na pezza resistito älle instan- 
2 sollecitazioni di Deterville, che mi richiedẽva 


> io gli concedessi un briẽ ve ragionamento. Me- 


china me! io fuggiva la mia s6mma consolazi6ne. 


Finalmente, pin tediäta d oppormi a Celina, che desi- 
der6sa di compiacerle, mi son lasciata condarre al pat- 
atbrio. Tyi rimäsi tütta stupefatta Alla vista drribile 


del cambiamẽnto operito nel v6lto di Deterville a 
tal che non è guari possibile il raffgurärto; io gia 


mi pentiva d' ayer pres questo Passo, e tatta tre- 


mante sta va aspettando i rimproveri, 1 quili io ere 


deva aver meritäti. Mi saréi 1 10 forse. potuta indovi- 5 


nare, ch* ẽgli venisse a riempier Anima mia di piacẽre à 
Perdonätemi, Zilia, mi diss égli,  d'avervi usata 


questa violenza ; non v* avrei mai costrẽtta a rive- 


dermi, s io non f6ssi per recarvi altrettanta alle- 


grẽzza, quanta & I ang6scia, di che v6i mi siẽte cagione. 


Richicdere per un momento la vöstra presenza, E 
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erifice que je vous fais? Et sam me donner le temp 


de rẽpondre: Voici, continua - -, une lettre de ce 
patent dont on vous a parlé: en vous apprenant le 
sort d' Aza, ele vous prouvera mieux que tous mes 
serments, quel est Pexc#s de mon amour, & tout de 
Suite il me fit la lecture de cette lettre. Ah! mon 


cher Aza, ai-je pu l'entendre sans mourir de joie? 


Elſe m'apprend que tes jours sont conserves, que tu 
es libre, que tu vis sans . a ® cour eee 
9 


Cette Abet le ee dee v. 
e Cnnat, qui te voit, qui te parle; peut tre tes re- 
gards ont; ils ẽtẽ attach&s un moment sur ce precieux 
papier? Je he pouvols en arracher les miens; je nai 
retenu qu peine des ers de joſe ren 2 n dchappe 
rr err . 


$i favois zutvi les nar Ur mon ccevr, cent 
fois j* Aurois interrompu Deterville pour lvi dire tout ce 
que la reconnoissance m'inspiroit ; mais] je n'oubliois 
point que mon bonheur devoit augmenter ses peines; ; 
je lui cachai mes transports, bil ne e vit apt mes larmes. 


En bien ! Zilia, me dit-il apres avoir cessẽ de lire, 
. J "ai tenu ma parole, vous Etes instraite du sort d'Aza; 


si ce nest point assez, 20 faut-1 faire de plus? Or- 


donnez sans contrainte, il n'est rien que vous ne soyes 
3 2 


. 
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ſors“ <gtt un domandarvi troppo- in guiderdön dell' 


acẽrbo sacrificio, ch' io m- apparec chio a farvi ? E 
5enza darn. tempo a tis pon re; ccovi, continuo 
(gli, una lẽttera di quel mio congiünto, del quale vi fu 


gia fätta menzione: quésta rendendovi consapévole 
della sörte d' Aza, vi fara prova molto migliore, che 
tütti i miei giuramenti non farẽbhero, quanto e 


quile ia l' amore ch':i0 yi-porto.; ed incontangnte. Si 


mise a léggermi quella leitera. Ah]! mio cite 
Aza, come. l'ho io potüta udire senza morir d' alle- 


gréezua? Essa m accerta, che tu sci ancora in vita, e 
che senza verun rischio ti stai alla corte di Spagna. Oh 
inopinäta felicita ! 

- Questa miräbil I&ttera PF sCritta da un uomo,-che' 
ti conõsce, che ti vẽde, che ti parla: forse tenẽsti ta 
fisx0 alquanto lo sguardo su questa preziosa carta? 2. lo 
non potẽ va altrove rivolgerne il mio; APPFOR 50ppi 


ener l' exclamazi6ni di giubbilo, che quasi, m' Eranp 
vscite di bocca, e gas sentivami t dans e il 5 di 


tenere lagrime. +: 12 5p ee eee rat s cob 


Se avessi yohito:  $eguitar 1 movimenti. Alte 
cubre, avrẽi cento volte interrtto Deterville per mo- 


trarmegli grata come mẽglio potessi almen con pa- 


role: ma io non dimenticai la mia contentsaua dover 
accrescer Faspra süa pena ; gli. celai perciò la mia so- 
verchia allegrezza, ne altro vidde che le mie lagrime. 

Ebbene Zilia, mi diss“ egli, cõme <bbe fimiio di 
leggere, Ecco attenuta la mia promèssa, voi gia sa- 
pete qual, sia la sgrte d' Aza ; se ciò non basta, che 


poss' 10 far di pin ? Comanditemi pur lideramenre, | 
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en Git ceniger de mon amour. pourvu N contii- 
bue à votre bothenur. 
| ' Quoique je Guse w'atrendre à cet ©xceas de bontt, 
nem | 


Fe ſus quelques momens embarrassée de ma re- 
ponde, je eruignois d 'irriter la douleur dun homme i 
Beénéreusn. fe cherchois des termes qui eprimassent 
15 yerits de mon cœur, sans offenset la veneivilite du 
in ; je ne les trouvois pas, il falloit parler. 


ys; puisque u pute conciher yas 0 Vs 
our avec teu de Pamitie ; je vondrois regagner h 
dere te bene de Celine; je voudrois ne vous point 


quitter; admirer sans cesse vos vertus; pa yer tous 


Jes jours de ma vie le tribut de reconnoisdance que je 
dois a vos bontes. Je sens qu en m' ẽloignam de deu 
ers onnes sicheres, P empomerai des regrets tternels 
Mais... Quoi'? Zilia, $'teria-t-il, vous voulez nous 
"quittey? Ah"! je n'Etois point prepare à cette funesi 
_ Yewolution, je manque de courage pour la 'soutenir 

Jen avois assez pour vous voir ici dans les bras de 
en rival. Leffort de ma raison, la delicatesse de 
mem amour, m' avdient affermi cone Te coup mortel, 
je Faurois prepare moi meme: mais je ne puis me se- 
-parer de vous; je ne puis renoncer a vous voit : non, 


„ 
non v' ð e632 che ottener non possiale dal amor 
mio, qual6ra viglia a rendervi felge a 

Comegchè io avessi, da, aspettärmi $iFatto 8 
rito sf6rz0. di süa bontà, non poiGi. non sentirmi 
tütta pe lla * e pElla tenerezza nella bed 
commössa. | 

Io non st ppi che mi risp6ndere per alcini momẽnti, 
perciocchè parlando tem va di maggiormente inna- 
prix VaMlizi6ne- d' un u6mo verso di me s gener6s0. 
Anda va cercando pardle, le quali aprendoli il verice 
mio pg 3: non irritassero punto Vinacerbito senso del 
lo non sapéva trovirne, eppure mi conve- 
niva eee , 
La mia. felicita, gli . sarà „ 
in parte megcolata ; percioechè non so come agcorgdare. 
i doyeri dell' amGre con quell; dell' amiewia; verrer 
rKuperare la v6stra e quella di Celina; - vorrei.starmens.- 
röstre virtù; ad 6gni giorno ddla mia via rendervs 
quel tribũto di gratitudine mexitamẽute dovũto a ve-: 
närmi da due persöne a me tanto care, panoruümmi 
ste perpẽtui rammärichi. Ma...... Come! Zilia, e- 
ir, clamò égli; vorréste vöi förse abbandonarci? Ah ! 
de io non &ra apparecchiato à udir si fiẽro proponimẽnto, 
de ne mi sento fermEaza d' ànimo bastEvole a sostenẽrne 
el, I Lamarézza. Mi diva il cuore di vedErvi qui nelle 
ge- braccia del; mio rivale. Lo sf6rzo della mia ragione, 
In, © la delicate rns dell amor mio miavevenc: Ve 
Ta 
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vous dechirez un coeur perdu d'amour. Lilia, cruelle 
Zilia! voyen mon desespoir, c'est votre ouvrage, 
Helas ! de quel prix payez . vous l'amour le plus 
pur! | | 
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ame en la foręant d' etre ingrate ; vous  desolez mon 
cteur par une sensibilité infructueuse. Au nom de 
Vamitis, ne ternissez pas une genérosité sans exem- 


moi le meme sentiment que vous ne pouvez surmon - 
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 Deterville, fixant ses yeux sur moi, sembloit ne me 


vous ne partirez point, continua- t- il avec emporte- 
ment, n'y comptez pas: vous abusez de ma tendresse, 


» 2 r FE NE 


Cbest vous, lui dis- je effrayee de sa r6solution, c'est 
vous que je devrois accuser. Vous fletrissez mon 


ple par un dẽsespoir qui feroit l'amertume de ma vie 
sans vous rendre heureux. - Ne condamnez point en 


8 ter; ne me force pas à me plaindre de vous; laissez · 

| moi:ch&rir votre nom, le porter au bout du monde, & 
| 7 > * * 8 » a 23 
| ; le-faire'reverer à des peuples adorateurs de la vertu. 
* a * 1 of 23 N . 3 Sh 
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„ 
leber questo cõlpo mortile, ed io 86580 me Pandava 
apprestando ; ma non posso per lunga distänza allon- 
tanarmi da v6i ; non posso privärmi del piacer di ve- 
&rvi; no, non partirẽte, soggiüns“ Eglt impetus- 


zamente, non lo speräte: v6i Ne ty6ppo mal governo 5 


del mio aſſẽtto, e senaa averne pieta miseramẽme di- 


| kcerate questo cuòr mio per soverchio d'atnore a pẽs- 


timo partito rĩdõtto. Zilia, barbara Zilia ] mirate la mĩa 


disperazione, ella & pur 6pera vöstra. Ahime lasse 
ch c6me mal volete . Ut Soak | 


amor, che vi porto f 


Voi siete quegli, gli dissi, r ds che 8 
gertivamente. avè va davänti a me detto, vöi siéte 
quegli, ch' io potrei agramente rimproveräre. VG 
vi studiate d' avvilire Panima mia sospingendola ad 
ter si 8conosconte ; v6i in cuér m? attfistäte 


con tanta affezion. senza fritto ? Deh! nen vo- 
gliate, in nome della santa amista ve ne priẽgo, non vo- 
gliate offuscäre una splendida generosità davinti mai 
non udita per via d'una. disperazione, la quäle s&nza. 
farvi pünto felice, sarẽbbe a me cagione di perpetua 


 amaritudine. Deb! non condannate in mme qual af- 
ſetto medesimo, alla forza di cui vi stesso contragtar 
non potẽte; non mi Rtimolite a dolérmi di vi; la- 
$ciat6mi teneramente amare, il v6stro nome, poxiärlo 


meco alle pin remote parti del mondo, accio sia 


cola ahne ricevito fra p6poli adorat6ri * 


virtũ. 


Non ! io ip Auen parks; =» | 
ville tenEndo fis0 in me gli 6cchi senza parerdivedermi, ? 
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( "2222 5) 
point regarder; renferme en lui- meme, F . 
long temps dans une profonde meditation ; de mon 
cotẽ, je n'os0is Pinterrompre : nous observions un 
Egal silence, quand il reprit la parole, & me dit avec 
une espèce de tranquillitè: Oui, Zilia, je connois, je 
sens toute mon injustice; mais renonce- t- on de sang 
froad 31a vue de tant de charmes? Vous le voulez, 
vous 'Serez, obtie. Quel Sacrifice, 0. ciel]! mes 
tristes jours 8 Eculeront, finiront sans vous voir. 
Au moins, si la mort... Nꝰ en parlons plus, ajouta - 
t- il en s' interrompant; ma foiblesse me trahiroit: 
donnez-moi deux jours pour m' assurer de moi-mere ; 
je reviendraĩ vous voir, il est nẽcessaire que nous pre- 
nions ensemble des mesures pour votre voyage. 
Adieu, Zilia: puisse Pheureux Aza sentir tout son 
Waben! Ep 1 meme en il sortit. 


, 5 4 4 
(1 1 I pu ry : 
ö * ; - _ s i sf 
WS + A + % „ * +» F . 


r T 6 ; ; 
Je te Pavoye, mon * _ . Ditery ille 
me: soit cher, quoique je fusse penEtree de sa douleur, 
Jayois trop d' ĩmpatience de jouir en paix de ma feli- 
cité, pour n' etre pas bien aise qu'il se retirat. 
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ner à la joie] Je passai. le reste de qa journee dans les 
plus tendres ravissemens. Je ne t'ecriyis point; une 


| | E + 2043, Þ: 
5£co mölte cõse rivolgendo, rimise bu6na/ pëzza com? 
vom che fosse tutto in un pensiero racc6lto ; ed io, 

per quinto i in me stẽssa, non ardiva d'-interromperlo 2. 
cos ce ne stavamo. l'un Valtro sénza pid dixci alcüna 
cosa, allorquändo egli ricominciò a parlare, e mi 
disse: cërto io confess0, Zilia, avermi la mia pas- 
diöne assi fin qui traviato ; ma cöme sarébbe mai pos- 
ibile il privarsi pacificamente della vedita di tänte e 
d vaghe bellezze ? Püre vöi cos volete, nè io sarò 
pi lento ad ubbidirvi. Oh Dio! ahi: privazione: 
amarissima ! I tristi giòrni miẽi trapasseränno, ed al 
lor fin perverranno senza vedervi. Se almen la 
norte.... Ma no, che mai di quésto voi non sentirẽte 
pu par6la, soggiünse égli, lasciändo il primo ragio- 
nmento, ch' io tẽmo non la mia viltà d' animo mi 
da nocevole.; concedetemi due giörni acciò mi rassi- 
curi mẽco stẽsso; ritornerò in brẽve a vedervi, per- 
ciocchè ci è d' v6po divisare insiẽme che via dẽb- 
hasi tenẽ re per recare ad effẽtto questo võstro viaggio. 
Addio, Zilia: possa il fortunäto Aza sentir appieno. 
tatta la süa felicità E cosi detto, se n' usci fuöri. 
d; Tel confesserò pure, Aza caro, comecchè io fac- 
„aa grandissima stima di Deterville, comecchè la di 
lui angosci6sa nGia in grandissimo affanno dell' animo 
ne pur mett6sse, io era nondimeno s impaziente di 
roder in libertà della mia avventuràta sorte, che grata 
mi fu la sua partita. 

. Oh quanto è soave, dopo tante pene, il dai! inte- 
5 aménte all' allegrezza! Passai il rimanente del 
„ sorno ne? pin dilettösi pensieri di tenerezza, e d' a- 
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droit que je venoncasse à la tienne. Non; tu Paurois 


„„ 
lettre Etott trop peu pour mon cœur; elle m' aurdit 
rappele ton absence. je te voyois, je te parlois, cher 
Aza ! Que manqueroit - il a mon bonheur, $ tu avois 
joint à la precieuse lettre que j'ai regue, quelques 
gages de ia tendresse + Pourquoi ne l'as-tu pas fait? 
On Fa paris de moi, tu es instruit de mon sort, & 
rien ne me parle de ton amour Mais puis - je douter 
de ton cœur? Le mien m' en repond. Tu m'aimes, 


ta joĩe est Epale à la mienne, tu brüles des memes 


feux, la meme impatience te dẽvore; que la crainte 
S'eloigune de mon Ame, que la joie y domine sans me- 
lange. Cependant tu as embrassé la religion de ce 
peuple feroce. | Quelle est-elle? Exige · t- elle que tu 
renonces à ma tendresse, comme celle de France vou- 


rejetẽe. Quoi qu'il en soit, mon coeur est sous tes 
lois; soumise à tes lumicres, j; adopterai aveuglement 
tout ce qui pourra nous rendre insẽparables. Que 
puis je cramdre ? Bientot rẽunie a mon bien, a mon 
- Etxe, à mon tout, je ne Penserai eee 
ne vivral 5 1585 pou: t dinner. 
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more, To non ti scrissi gia, che troppo lieve cos 


ina Jettera era all6ra per questo cuore; senza che 


(582 m'a vrẽbbe tornito a mera6ria la tua assénza, Ana 
mio caro, mentre a cosi fatta ora i' ti vedeva, e ti 


| parliva. Qual sarébbe stäta la mia felieita, se tu 


av6s81 aggiünto alla prezi6sa lẽttera che ho ricevuta, 


una qualche prova del tüo affetts! Perchè non ie n˙ 


* 


hai tu data alcüna? Ti fu parläto di me, tu sei con- 


apevole della mia condizione, e pur nülla mi pärla 


dell am6r tio. Ma pôss' io dubitär del tüo cure ?. 
No, che I mio me n' assicura. Tu m' ami, il tuo 


ziudio è uguäle al mio, tu ärdi acctso della stẽssa 


amorosa fiamma, tu di n6stra- separazi6ne intolleräbil - 


n6ia porti nell' animo ; itene dunque lungi da me, 
vani timori, sgombrate- Fanima mia, e stiavi ! alle- 


grezza purissima in quella vece. Ma intänto, Aza. 
caro, tu hai abbracciato la religion di - cotesto p6pol. 


ferbce. E qual & éssa mai? Comända ella forse che 
u ti rimänga dall' amar me, come-quella di Francia/ 


Fd 


nchiederebbe, ch' io dall* amar te mi rimanessi-? Ma 


no, che tu avxẽsti rifiutato di sottoporviti, se cosi Era, 


Che che si sia, il mio cusre soggiäce alle tüe leggi ; 
cd io volonter6sa di seguire la hice del to intellẽtto 


con cieco consentimento approverò quantunque'p63s# , 


congiungerci con inseparabil compagnia. E. che poss 


io più temere ?. Fra breve ora ricongiünta al mio 
bene, all' Esser mio, al mio tütto, altri pensieri non 
mi verranno nell' animo se non i tu6i, ältra passione 


vi non _capirammi, che quella sOavissima dell' amor 
wo. 
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C'mr i ic, men cher ow. queje te-reverrai : mon 
bonheur s accreit chaque jour par ses propres circons- 
tances. Je sors de l' entre vue que Deterville: m' avoit 
» as31gnge. Quelque plaisir que je me sois fait de sur- 
monter les diffieultés du voyage, de te prevenir, de 


courir an-devant de tes pas, 1h * 
au bonheur de te voir plutot. | 


Deæterville m'a prouve avec tant d' evidence, que tu 
peux etre ici en moins de temps qu il ne m'en faudroit 
pour aller en Espagne, que, quoiqu'il m'ait gene - 
reusement laissẽ le choix, je n'ai pas balance à t'at- 
tendre; le ee cher pour TION > sans 
eee. Re LP 357x310 tf 
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3 avant de me determiner, aurois-je exa- 


des Eclaiycissemens zur mon voyage, qui mont deci- 
6 eee 


ZA I tn 
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LETDERA VEN TESIMA SESTA. 


2 Quazrg nie er io debbo rirederdi, Aas 
„mio varo: la mia felicita uien di di in di crescẽndo 
it delle sue propie particolarità. Sono appunts tornäta 
Alla conferenza assegnätami da Deterville. Qua- 
ic liaque fösse il piacere, ch io m era propõsto nel vin- 
t ere le malagevolézae del viaggio, e nel cörrere 
on prima a firmiti incõntro, vdlontiati trasmuterò 


it evidenti, che tu ak qui gänge con vie > maggicr 
6. Wl piestezza di quel ch? io potéssi in Ispagna pervenire: 
onde, avvegnachè egli in me n' abbia generosamente 
ns WM laciato l'eleziöne, mi söno di bun ànimo dispösta ad 
aspettarti qui, perciocchè tröppo prezi6sa cosa & il 
tempo , per cine * , n. 
ua. 

+ ob per ee eee 3 
re desto vantäggio, prima ch' io fermassi aleün partita, 
ei- a mia notiaia venme non fössero alcune; particola- 
je did intörno al mio viaggio, le quik mi hanno facto 
cosi deliberäre per una secreta cagione, che io non a. 
drei mai fidare ad . se non a de s%ũ g. 


( 228 ) | 

Je me svis souvenue que, pendant la longue route 
qui m'a conduite à Paris, Deterville donnoit des 
pieces ꝙ argent et quelquefois Gor, dans tous les en- 
droits ou nous nous arretions. J'ai voulu savoir i 
c'<toit par obligation, ou par simple Iibéralité. Ja 
appris qu'en France, non- seulement on fait payer | 
noufrriture aux voyageurs, mais encore le "repos. r 
Helas ! je n'ai pas la moindre partie de ce qui seroit 
nécessaire pour contenter Pavidite de ce peuple inte- 


resse; il faudroit le recevoir des mains de Deterville. 


Mais pourrois- je me rẽsoudre à contracter volontaire- 
ment un genre d' obligation, dont la honte va presque 
Jusqu'a Pignominie ? Je ne le puis, mon cher Azz; 
cette raison seule m' auroit determin&e a demeurer ici; 
le plaisir de te voir plus ea ee n'a a fait ous con. 
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Deæterville a <erit e moi au ministre . 
pagne. II le presse de te faire partir, avec une gene- 
rosite _ me an de ee dee ee 
* Qaels dur momens tai ee eee que Pe. 
_ terville: 'Ecrivoit 1- TO ns etre e _ ar- 
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„ Les Incas avoient ctabli sur le chemin de grandes 
maisons, on l'on rece voit les voyageurs sans aucuns frais. 


Ben 


Cas. 
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gen mi si rammenta che, durante il lüngo camino 
a me fatto con Deterville per venir a Parigi, egli 
diva de' pEzzi d'argento e talvolta d'6ro, in tutti que 
luogh1 ne* quali facevamo alcuna dimõra. Ho voluto 
$apere, s ' Egli av655e cid fatto da alctina legge ristretto, 
o per sua söla liberalitä. Mi fy detto, che in Francia 
« fa pagar ai Viandanti, non solamente il cibo, ma il. 
rip0s0 eziandio.* Ahime misera ! non hola minima 


rerlo dalle mani di Deterville. Ma come potréi to 
pontaneamente contrirre una cosi fatta obbligazione, 
della quäle tanta e tal sarebbe la vergogna, che sino 
2 meritarmi il pid obbrobri6so vituperia aggiunge- 
rebbe. No, che nol potra, mio caro Aza, e qu6sta 
sola secrẽta £agione Era. bastEvole a far, chedeliberassi 


in assai minore spazio di tempo, la quäle altro. non 
fece, che pienamente raffermärmi nel mio agen 
mento. 


Deterville ha scritto in mia presénza al Ministro 4 


Spägna; Ei lo stimola a farti partire, ed il fa per un 


m6do sd gener6s0, che mi RP di N 
d'ammiraziöne. 


Oh quit dolci momenti _ passäti, mentre B 


terville scrivẽ va! Che contento Era per me Vatten- 


— —— 
— 
— > 


» Incas avévano stabilito nelle sträde pübbliche certi 
cas6ni, dove i viandanti érano spesäti. 


U 


parte di quel che ci bisognerebbe per contentar la cu- 
pidigia di questo p6polo venale ; mi converrebbe TICE- 


di qui restare, sénza la dilett6sa speränza di rivederti 


( 230 ) | de 
rangemens de ton voyage, de voir les apprets de mon 
bonheur, de n'en plus douter 


Si d'abord il m'en a coũtẽ pour renoncer au dessein 
que ' avoĩs de te prevenir, je 'avoue, mon cher Azz, * 
J y trouve a present mille sources de plaisirs que je n'y 


mi 

avois pas apergues. be 
nor 

| ] 

Plusieurs circonstances, qui ne me paroissoien e 
d' aucune valeur pour avancer ou retarder mon depart, WW 


me deviennent interessantes & agreables. Je suivoi 96 
aveuglẽment le penchant de mon cceur ; j oubliois que 
Jallois te chercher au milieu de ces barbares Espa- 
gnols, dort la seule 1dee me saisit d'horreur: je troure bart 
une satisfaction dans la certitude de ne les revoir ja- 
mais: la voix de l'amour Etergnoit celle de Pamitic: Girta 
je goũte sans remords Ja douceur de les reunir. Du. 4 
autre cotẽ, Deterville m'a assure qu'il nous etoit à 6 
mais impossible de revoir la ville du Soleil. Apres 1,1 
sẽjour de notre patrie, en est - il un plus agreable qu ore 
eclui de la France? Il te plaira, mon cher Az 

-quoique la sincerite en soit bannie, on y trouve tas; 
d'agremens, qu' ils font 9 les dangers de la 50% en 
cCitᷣtẽ. | | | | Ia g1 


( 244 ) 
lere a” mödi ed älle c6se opportune al trio viaggio, il 
vedere gli apparecchiamenti pella mia felicita, e il non 
aver più a dubitarne ! ö 
Se di maravigliosa forza ho aviito primamente me- 


On 


n ueri per resistere al desiderio, che avéva di soprappren-. 
, ¶ derti colla mia venũta costa, io tel confẽsso, Aza caro, 
7 , : , . ,” , 5 2 8 
n vengono a quèst' ora in mente mille ragioni, onde 


o sia consoläta d'essermi da cio e le quali io 
non avẽ va antivedute. 75 | 

Parecchie particolariti, che mi sembrävano non 
nontär nulla, perchè dello stäre e dell andar deliberässi, 
1 appaxiscono ora assai rilevanti e grade voli. Quand”. 
'0 io era presta a dover andär a cercarti, mi lasciava AC, 
7" WMcecar dall' inchinevole desiderio del mio cudre, senza 
into considerare, che star mi converrẽbbe tra que? 
birbari Spagnuöli, cui pur pensando un nu6vo or- 
re riturba V'animo mio ; sqramamente or mi con- 
forta Vavere assai piena certezza di mai piy rivederli: 
 v6ce dell' amore quella disperdeva dell' amicizja. 
Frovo adesso la consolazione di cos! ricongiüngere 
 voleri dell' ano, e dell' altra, senza ch' io n' abbia ri- 
nordimEnto verüno. Fai oltracciò da Deterville accer- 
a, che il riveder la città del Sole c' ra per sẽmpre im- 
oss ibile. Tranne il soggiorno del nostro paẽse, non cre- 
v che al m6ndo se ne trovi uno pin di quel della Fran- 
a gradEvole. Ti piacera, Aza mio caro; perciocchè, 
PG la sincerita ne sia del tutto cacciata in 
indo, tanti s6no gli ägi e i diporti che qui si trovano,. 
ne ageEvol cosa è il dimenticare i pericali, nelle com- 
aznevoli brigate apparecchiatici. 
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Apresce que je tai dit de Por, il n'est pas neces- 
saire de t'avertir den apporter : tu n'as que faire Yay. 
tre merite ; la moindre partie de tes tresors suffit pour 
te faire admirer, & confondre Vorgueil des magni. 
_ ques indigens de ce royaume ; tes vertus & tes senti- 
mens ne seront estim&s que de Deterville & de moi 
il m'a 2 de te faire rendre mes nœuds & mes " 
tres; il m'a assuré que tu trouverois des interpretey 
pour t'expliquer les dernières. 


* 


On vient me demander le paquet; il faut que je te 
quitte ; adieu, cher espoir de ma vie: je continuerai a 

reEcrire :. 81 je ne puis te faire passer mes lettres, je te 
. boy garderai. | 


Comment supporterai-je la longueur de ton voyage, 


si je me privois du seul moyen que j'ai de m'entretenir 
de ma joie, de mes transports, de mon bonheur 


LETTRE VINGT-SEPTIEME. 
| Gere que je sais mes lettres en chemin, mon cher 
Aza, je jouis d'une tranquillite que je ne connoissois 


plus. Je pense sans cesse au plaisir que tu auras a les 
recevoir, je vois tes transports, je les partage; mon 


i8 


05 


Tr 
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[ot' ho gia parlato della necessita dell' 6ro, ed è per- 
(cio inütile, ch' io ti consigli 6ra, che tu téco ne port: : 
u- ogni ältra tua laudevol virtù non ti varrebbe qui 
ur Wl pinto ; una picciolissima parte bens! de' tuoi tes6ri 
i. basterà a confondere Vorgoglio dei magnifici indigenti 
li quésto paése; gli älti sensi, e gli ornati costümi 
ty01 saranno soltänto apprezzati da Deterville eda me; 
&gl m'ha promess0 di far sd che i mi6i n6di a te per- 
vengano, ed insiememente queste mie lettere, per- 
ciocchè Egli assicurommi eziandio, che di leggiérit tro- 
veral costa chi spiegar te le sappia. 

Vengono a domandirmi il vilüppo, mi convien 
te lisciarti. Addio, speränza cara della mia vita, conti- 
a dnuerò a scriverti; e se non potro farti consegnär le 


tc mie léttere in propie mani, serberolle sino alla tüa 


gräta venuta. 

Come potréi io sostenére la lunghezza del tempo 
el tüo viaggio, se privar mi volessi del s6lo m6do che 
ur Wl trovar possa di ragionar meco stessa della mia gio1a, 

degl' impetuòsi affetti miei, della mia s6mma felicua 


1 


LETTERA VEN TESIMA SETTIMA. 


Darrorens so, che le mie lẽttere son partite, Aza | 
| caro, godo di quella quiete che omäi s'era da me 
01s fuggita. Penso del continuo al momento in cũi ti sa- 
ranno PRO. vedo il sommissimo tuo giubbilo, ed io. 
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ame ne regoit de toute part que des idées agréables; 
Ke, pour comble de joie, la paix est retablic dans no- 
tre petite société. 


Les juges ont rendu à Celine les biens dont sa 


mere Pavoit privee. Elle voit son amant tous les 


jours; son mariage n'est retarde que par les apprets 
qui y sont nécessaires. Au comble de ses vœux, elle 
ne pense plus à me quereller, & je lui en ai autant 
d' obligation, que si je devois à son amitic les bontes 
qu'elle recommence a me temoigner. Quel qu'en 
soit le motif, nous sommes toujours redevables 3 
ceux qui nous font ẽprouver un sentiment doux. 


Ce matin elle m'en a fait sentir tout le prix, par 
une complaisance qui m'a fait passer d'un trouble fa- 
cheux à une tranquillite agreable. 


On lui a apporte une quantite prodigieuse d'etoffes, 
&habits, de byoux de toute espece ; elle est accourue 
dans ma chambre, m'a emmence dans la Sienne, &, 
apres m'avoir consultee sur les differentes beautes dc 
tant d'ajustemens, elle a fait elle-mEme un tas de ce 
qui avoit le plus attire mon attention, &, d'un air 
empresse, elle commandoit deja a nos Chinas de le 
porter chez moi, quand je m'y suis oppozte de toutes 


. 


ar 
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pur ne son partecipe ; Panima mia riceve per 6gni 
parte impressiöni gioconde, e, per compiménto wag 
legrezza, la nostra picciola brigata- in buona e 
riméssa. i 

I giudict hanno restituito a Celina que” beni, de” 
quali la süa barbara madre Paveva privata. Essa vede 
6gni giorno il sũo caro Amänte; e le di lei n6zze più 
non 8'indugiano, se non in quanto & necessario, a far 
ogni cosa per quelle opportũna apparecchiare. Vedẽn- 
dosi ora al $6mmo del suo desiderio pervenũta, più non 
pensa a rimproverärmi il mal ricambiãto amòre di sũo 
fratéllo; ne io gliene sono però meno tenuta, che se 
ella fosse a cosi operare da püra amicizia sospinta. 
perciocchè dobbiamo mais mpre grati mostrarci verso 
col6ro, la cüi merce una quilche dblcezza provid- 
mo, che che di cio si sia la cagione. 

Ella mi ha däto stamine una pregiatissima pröva 
della süa amicizia condescendendo a proceder meco 
per un mödo si amichevole, che mi fece in picciola 
bra da un noioso aſtanno in una dolce quiete tra- 
bassaäre. 

Una gun quantira di tele, di pänni, e Ef iden d'6- 
en maniera ess6ndole stäta recäta, se ne venne fret- 
tolosa nella mia camera, e di quindi alla süa condu- 
cendomi, d6po-avermi richiesto che il mio parer le 
dicessi intörno alle tante varietà di que? leggiadri ar- 
nesi, fece Ella stẽssa tina massa di quelli, che m'erano 
paruti più belli, e con 6gni stüdio comandava gia alle 

n6stre Chinas che nelle mie camere gli portassero : ad 
un tal comandamento m'opp6s1 con tũtte le forze mie, 
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mes forces. Mes instances n'ont d abord servi qu'i 
la divertir; mais, voyant goo son obstination aug - 
mentoit avec mes refus, je n'ai pu mer davan- 
tage mon ressentiment. 


Pourquoi, lui ai-je dit les yeux baignés de larmes, 
pourquoi voulez- vous m'humilier plus que je ne le 
suis? Je vous dois la vie & tout ce que j'ai; c'est 
plus qu'il n'en faut pour ne point oublier mes mal- 


heurs, Je sais que, selon vos lois, quand les bienfaits | 


ne sont d'aucune utilite a ceux qui les recoivent, la 
honte en est effacee. Attendez donc que je n'en aie 
plus aucun besoin, pour exercer votre generosite. 
Ce n'est pas sans rèpugnance, ajoutai- je d' un ton plus 
modere, que je me conforme a des sentimens si peu 
naturels. Nos usages sont plus humains; celui qui 
regoit s' honore * autant que celui qui donne: vous 


2 


c _—_ 2 1 wy — 


II y a en effet, pour un cœur genereux, autant, & peut- 
etre plus de mérite a recevoir qu'a donner, parce que I ac- 
tion de donner flatte naturellement l'amour- propre, au lieu 
que celle de recevoir la mortifie. C'est done un effort penible 
qu'un coeur genereux se fait a lui-meme, & une espece de 
victoĩre qu'il remporte sur sa vanité, que de consentir à re- 
cevoir. Voila sans doute quel est le sens de l' Auteur, quand 

il dit que chez les Péruviens celui qui regoit ne s' honore pas 
moins que celui qui donne. | 
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Ella da prima parvemi che volesse sollazzevolménte 
interpretare la mia opposizi6ne ; ma p6scia accorgen- 
domi, che quanto to nel rifiutar perseverava, tanto mag- 
giorments la süa ostinazion 8'accresceva, non potei 
piu_nasc6ndere le mie lamentänze. 

Deh! perche, le dissi, bagninds di molte eie 
il mésto viso, perche vorreste VOL vip più cos av- 
vilire lo stato mio? lo di gia mi vi ricon6sco debita della 
ita, e di quanto posseggo ; il che è pin che bastevole 
s a rammemorärmi le mie sciagüre. So bene che, 
a Wl 5ec6ndo le léggi véstre, quando i benefizj non finno 
ic WW al ricevit6re alcun utile, 6gni vergogna n' & allor tölta 
e. Wl via. Serbätevi dunque ad usar meco la y6stra libera- 
us ita, quando pid non ne avrò alcun bisõgno. E' non 
eu L mica, 50ggitins| con pid sommessa voce, ch'io non 
vi Wl provi a sentiménti cos: poco naturali Pintimo con- 
us Wl tristo della mia ragiéne, e che malgrädo di me con- 
forme ad Essi a pensar non m*induca. I nöstri co- 
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stümi söno ass4i pin de' vostri umani ; il ricevitore- 
ut- | 83 — * : » SIN , "0 
| appò n61 * non si tiene meno onorato del donatore : 
ac- | 7 | | 
lieu n N : 1 9 ve 
ible * Vi Ee infatti, per un cuor generoso altrettanto, e forse 10 
de maggior merito nel ricẽvere che nel dare, imperocche il dare 


re- lusinga naturalménte Vamor proprio, ladd6ve il ricevere 
1and e mortifica. Questo & dünque üno sf6rzo pen6so che un 
cur gener6s0 fa a se stésso, ed tina spEcie di vittoria ch* 
eli ripocta dalla süa vanita, quando Egli conseEnte di ricevere. 
Eeco qual dév' Esxer il sEnso dell' Autrice, nel dire, che quegli 


che ricẽ ve fra i Pernviani, non si on6ra méno di Werl che 
dona. i 
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m'avez appris a penser autrement ; n'Etoit-ce donc 
que pour me faire des outrages ? 

Cette aimable amie, plus touchee de mes larmes, 
qu'irritèe de mes reproches, m'a repondu d'un ton 
d'amitiè: Nous sommes bien eloignts, mon frere & 
moi, ma chere Zilia, de vouloir blesser votre delica- 


tesse; il nous sie roĩt mal de faire les magnifiques avec 


vous, vous le connoitrcz dans peu; je voulois seule- 
ment que vous partageassiez avec moi les presens d'un 
frere genereux ; c'etoit le plus sur moyen de lui en 
marquer ma reconnoissance. L' usage, dans le cas ou 
je suis, m' autorisoit a vous les offrir; mais, puisque 
vous en Etes offensee, je ne vous en parlerai plus. 
Vous me le promettez donc? lui ai-je dit. Oui, 
m'a-t-elle repondu en souriant; mais permettez- mbi 
d'en eEcrire un mot a Deterville. Je Vai laissée faire, 
& la gaieté s'est rẽtablie entre nous; nous avons re- 
commence a examiner ses parures plus en detail, jus- 
qu' au temps on on. Va demandee au parloir ; elle vou- 
loit m'y mener: mais, mon cher Aza, est-il pour 
moi quelques amusemens comparables a celui de t'e- 
crire? Loin d'en chercher d'autres, japprehende 
ceux que le mariage de Celine me prepare. 


Elle pretend que je quitte la maison religieuse, 


pour demeurer dans la sienne, quand elle sera marice; 


mais si Jen suis Crue... 


e, 


te; 


„„ 


voi foste, che m 'insegnaste a mutär altrimEnti op- 
pinione; ne per altro dunque il facéste, che per ol- 
traggiarmi p6scia con questi doni ? 

Quella dolce amica, mosträndosi allora pid alle 


mie lagrime rintenerita, che de? miei rimproveri adi- 


rata, amichevolmente cos mi risp6se. No, Zilia 


cara, ne mio fratéllo ne io non avemmo giammäi la 


menomissima intenzi6ne d'avvilirvi co? n6stri doni ; 


che in vero mal ci converrebbe il trattarvi con 


magnificenza, e voi stéssa ben tosto ve mac- 
corgerete : io bramava soltänto faryi mEco parté- 
cipe de' regäli di un fratéllo per me si liberale; 
perciocchè quest' Era la miglior via che tener potẽssi, 
per mostrarmene a lui grata. Secondo Pusanza n6stra, 


nel caso in ct mi trovo, m' Era ben Keito Poffe- 


riveli; ma, poichè di questo v61 vi mostrate -offesa, 
mai pin non ne sentir&te par6la, Mel promettéte 
voi sicuramente ? le diss' io. Si, mi risp6s* ella 
Sorridendo ; ma placciavi ch'io di cio seriva a Deter- 


ville. Allora, rimettendo to cid nel 89660 atbitris, 


Pallegrezza rinacque sübito fra nõi; e ci mettẽmmo a 
nuovamente considerar con maggiòre stüdio tũiti 
quegli ornamenti in fino a tanto che fu chiamata al 
Parlatorio; avrebbe volüto volentier menarmi seco: 
ma, mio caro Aza, évvi gli per me alcun dipörto, 
che a quello aggiunga di scriverti? In lu6go di cer- 
carne altri, temp anzi di quelli, che pelle e a Ce- 
lina mi s'apprestano. . 
Ella vorrébbe ch' io lasciassi la cäsa | Kfigibra per 
andar a star nella süa, quando sarà maritäta; ma se 
2 me prestar si volesse alcuna fede.... 
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Aza, mon cher Aza, par quelle agreable surprise 
ma lettre fut-elle hier interrompue | Helas'! je croyois 


avoir perdu pour jamais ces precieux monumens de 


notre ancienne splendeur ; je n'y comptois plus; je 


n'y pensois' meme pas: j'en suis environnee, je les 
vois, je les touche, & j'en crois a peine mes yeux & 
mes mains. „„ 


' 


* * " 2 
bs a: 2 


Au moment on je t'ecrivois, je vis entrer Celine, 


suivie de quatre hommes accables sous le poids de 


gros coffres qu' ils portoient ; ils les poserent a terre, 
& se retirèrent. Je pensai que ce pouvoit Etre de 
nouveaux dons de Deterville. Je murmurois d&a en 
secret, lorsque Celine me dit, en me presentant les 
clefs; Ouvrez, Zilia, ouvrez sans vous effaroucher; 
c'est de la part d' Aza. je la crus. A ton nom, ext- 
il rien qui puisse arrẽèter mon empressement? J'ouvris 
avec precipitation, & ma surprise confirma mon er- 
reur, en reconnoissant tout ce qui s' offrit a ma vue 


pour des ornemens du Temple du Soleil. 


Du sentiment confus, mele de tristesse & de joie, 


de plaisir & de regret, remplit tout mon cœur. Je 


me prosternai devant ces restes sacres de notre culte & 
de nos autels; je les couvris de respectueux baisers, 


je les arrosai de mes larmes. Je ne pouvois m'en ar- 


bi 
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Aza! mio caro Aza! oh quinto gradito mi fu il su- 
bito soprapprendiménto, che impedi 1eri la continua- 
none della mia lettera ! Ahi! ch io mi eredẽ va aver 
perdũto per sempre quelle prezisse reliquie dell antico 
nostro splendore ; i' non isperaya pin di ricuperärle; 
più non me ne veniva neppur un pensiër nell' animo : 
ed bra me ne tr6vo intorniata, le véggo, le töcco, e 
posso appena prestär fede a' mici 6cchi ed älle mie 
mäni. ; 

Mentre io ti scriveva, viddi entrare Celina, ed ap- 
presso 1Ei quattro u6mini, i quali aggravati dal pẽso 
4 grossi forzieri 6nde Erano cärichi, quelli aven- 
do pösti gin, di quinci uscirono immantinente. 
Immaginaimi esser questi novelli d6ni di Deterville, 
egia meco 8tEssa ne mormorãva änzi che no: quando 
Celina mi disse, porgendomi alcune chiävi: Aprite, 
Lilia, aprite pure, e non vi turbate, che tütto viene 
da parte d' Aza. Evvi égli cösa, che, udendoti io 
chiamar per nöme, frenar p6ssa I'impeto della mia sol- 
kcitudine : Io le credetti, e frettol6sa incontanente corsi 
ad aprir que? forzicri ; e le cose, che all6ra mi si para- 
ron dinanzi, riempicronmi d' alta meraviglia, e nella mia 
fila credénza vie piu mi raffermarono ; riconoscendo 
in quelle i säcri arrẽdi del Tempio del Sble. © 

Un” indistinta affeziine di malinconia e d'alle- 
mezza, di piacere e di van desiderio in parte mesco- 
lita la possessi6ne intera pigliò del mio cuore. M'in- 
gnocchiai reverentemente dinanzi a queste sacre re- 
lquie del n6stro adorameEnto e de' no6stri altäri, le 


baciai con” grandissima divozione, e bagnäile delle 


X 
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zacher : . Pavois oublie jusqu'a la pyesence de Cline; 


elle me tira de mon, ivresse, en me donnant une lettr 
qu elle me pr ia de lire. 


Toujours wo de mon erreur, je la crys de toi; 
mes transports redoublerent : mais, quoique je la de. 


chiffrasse avec peine, je connus bientot qu elle ẽtoit 
8 Deterville. 


n me sera Pee ajs6, mon cher Aza, de te la co- 


pier, que de Ven expliquer. le sens. 


| Biulrr DE DiTenviLLs. 


45 ou tres9rs sont à vous, belle Zilia, puisqus jo 
les ai trouvés sur le; vaisscau qui» vous portoit, 
© Quelques discussions arjjvees entre les gens de be- 
„ quipage, mont empechs jusqu' ici d'en disposer 
«© librement., Je voulois vous les, présenter mi- 


meme: mais les inquiẽtudes que vous avez té- 


«© moignees ce matin à ma sœur, ne me laissent plus 


e choix du moment. Je ne saurois trop tät dis. 
per vos craintes; je prefererai,, toute ma rie. votie 


« satisfaction à la mien“ 

Je Favoue, en,rougizrant, mon cher Aza ; je sentis 
moins alors la generasite de Deteryille,, que le Rina 
"_ donner * preuves de la. mienne, 


| Jami promptement a. part un Vase que le hasard, 
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mie ligrime. To non 'sapeva'come togliermi da basel 


aveva infino dimenticito la presenza di Celina, 1a 
quale mi tr4sse dalla mia $tupefazione col darmi nk 
{ttera, ch'Ella mi richiese di leggere. _ 975 


i; | _ 
I Esséndo tuttavia dalla dolctzza del mio erröre ob 
" cupita, oredéi, che pur quésta da te veuisse, e rad- 
doppi6ssi in me la mia contentézza; ma comecchd 
assai malagevolmente la potessi inténdere, non isretti 
d. eerciò guari ad accorgermi, ch' essa era di Deterville. 
: Vie pin lieve sarammi, Aza caro, Vinviartene una 
copia, che lo . il e 
- 
- BiGLitTTo DI DETERVILLE. 
% e 
Mk % Questi tes6ri, bella Zilia, 86n v6stri, poichè ſo 


e gli he troviti nélla nave s6pra la quäle eravite. 
ser n Alcüne brighe mærinaréschie di tanto indugiarono 
01” * la restituzione, ch' io intendeva farvene. Aveva 
« divisäto recarveli io stẽsso: ma d6po le sollecitüdini 
dus di che vi mostraste punta stamäne con mia sorélla, 
cos fätta opportunità non ista pin in mia elezione. 
« Non sapréi trovar via che tröppo brieve fösse a 
© liberdrvi da? v6stri timori ; i avrò maj N cara 

Ja vostra contentézza assai pin della mia.” 

Al bel primo, io non senza rossör tel conftzg, 
mio caro Aza; mi cadde meno nel pensiero la genero- 
"tdi Deterville, che il piacere di poter con W 
mosträrgli la mia. 

Triszi sübito da quelle had una ebpps che più il 
| | X 2 


V | 
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plus que la cupidite, a fait tomber dans les mains 
des Espagnols. C'est le mème, mon cceur l' 
reconnu, que tes levres toucherent le jour où tu vou- 
lus bien gouter du Aca * prepare de ma main. Plus 
riche de ce tresor que de tout ce qu'on me rendoit, 
J appelai les gens qui les avoient apportes ; je voulois 
les leur taire reprendre pour les renvoyer a Detery ule; 
mais Celine s "A a mon dessein. 


Que vous &tes injuste, Zilia ! me dit-elle. Quoi 
vous voulez faire accepter des richesses immenses a 
mon frere, vous que Poffre d'une bagatelle offense 
Rappelez votre Equits, si vous voulez en inspirer aux 
autres. 5 


Ces paroles me frappèrent. Je craignis qu'il n' 
ebt dans mon action plus d'orgueil & de vengeance 
que de generosite. Que les vices sont pres des ver- 
tus! J'avouai ma faute, jen demandai pardon a Ce- 
line ; mais je souffrois trop de la contrainte qu'elle 
vouloit m'imposer, pour n'y pas chercher de Vadou- 
cissement. Ne me punissez pas autant que je le me- 
rite, lui dis- je d'un air timide, ne dedaignez pas quel- 
. ques modèles du travail de nos malheureuses contrécs 
vous n'en avez aucun besoin, ma priere ne doit point 
vous offenser. | 
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* Boisson des Indiens. 


tas). 
in WY is che la evpidigia aveva fatto cader per mäno agli 


Fn Spagnu6h. E quEla sxéssa, f mio cudre Vha ben 
FT ficonoscivita, che ru toccästi nel giorno, che a bocca 
A pbstolati, ti piacque Tazsaggiare 'Aca * fatto di mia 
olt, 


mino. Considerkndomi fo per questo tes6ro piũ ricca, 
os Wl che tütto i rimanente di quelle röbe revtituitemi po- 


cate, & volẽ va dar lõro 6rdine di riportärle a Deterville: 
ma Celina 8'opp6se al voler mio. 

ä Siete pur ingiüsta, Tilia] mi diss dla. Come ! 
01 voi vorreste, che accettévoli fössero a mio fratéllo fe 
es WF votre grandissime ricchézze, vöi, che della proferta 
ase? ma ciancia w'offendete? Deh! riducetevi Alla me- 
m6ria quello, che equita sia, se volte infonderne la 
virtů in petto ad altrüi.. 

Quẽste paröle amaraménte mi pünsero Panims. 
Temei non il mio operare pin alterezza e vendetta, 
che liberaliti in se aver parésse. Oh quanto & mäi 
briẽ ve lo spazio, che i vizj sépara dalle virta ! Con- 
ſessäi tösto il fallo mio, e domandaine perd6no a Ce- 
lina ; ma troppo mi gra vava il vedErmi da? suõi volẽri 
cosi fattamente vistrẽtta, per non tentar d'a allargarne 
alquinto la düra legge. Onde le dissi con aria timo- 


non ischifate alcuni ese mpli de? lavori del n6stro-sven+- 


non dovete pigliarvi 6nta della PRETTY da me ora a 
— = voi fatth. 


n * 


* Beyanda degl Indiani, 


X 3 


tes5e farmi, chiamdi le genti, che le avEvan quivi re- 


rosa; deh ! non mi punite sec6ndo il mio merito'; 


turato pa ẽse; või non ne avere punto bisogno, lande 
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Tandis que je parlois, je remarquai que Celine 
regardoit attentivement deux arbustes d'or charges 
Moiseaux & d' insectes d'un travail excellent; je me 
| hatai de les lui presenter avec une petite corbeille dar- 
gent, que je remplis de coquillages, de poissons, & de 
fleurs les mieux imitées: elle les aovept avec une 
bonts qui me ravit. 


Je choisis ensuite plusieurs idoles des nations vain- 
cues * par tes ancetres, & une petite statue + qui re- 
' presentoit une vierge du Soleil; j'y joignis un tigre, 
un lion, & d'autres animaux courageux, 06:10 la 
priai de les envoyer a Déterville. Ecrivez- lui donc, 
me dit- elle en souriant; sans une lettre de votre part, 
les presens seroient mal regus. 4 


J'étois trop satisfaite pour lui rien refuser; j'&crivis 
tout ce que me dicta ma reconnoissance : &, lorsque 
Celine fut sortie, je distribuai de petits presens à 5a 
China & a la mienne, & jen mis à part pour mon 


2 * — 


* Les Incas faisoient dẽposer dans les temples du Soleil 
les idoles des peuples qu'ils soumettoient, apres leur avoir 
fait accepter le culte du Soleil. Ils en avoient eux-memes, 
puisque I Inca Huaina consulte Vidole de Rimace.— Histoire 
des Incas, tom. 1, pag. 350. ; / 

+ Les Incas ornoient leurs maisons de statues d'or de touts 
grandeur, & meme de gigantesques. 


in- 


zoleil 
avoir 
mes, 
stoire 


touts 
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Mentre io cos ragionäva, osservai che Celina 
stava riguardindo attentamente due arbuscelli d'6ro 


cärichi d' uccélli e d'insẽtti lavoräti a maraviglia, 1 
quali senza alcuno indugio le profersi con un cane- 


strüccio d'argento, ch? empiuto aveva d' una bu6na 


quantità di nicchi, di pesci, e di fibri 1 meglio imi- 
 tati; ed éssa con tanta benignita dimostrommi esserle 


il dono carissimo, che di mirabile 88 occulta 
Fanima mia fu ripiena. ; | 

Scelsi quindi vari idoli delle nazioni yinte * da- 
tuõi maggiori, ed una picciola statua + rappresentante 
una vergine del S6le ; ed aggiuntovi una Tigre, un 


Lione, ed altre fiere anim6se, la pregaài d'inviarle a 


Deterville. Scrivetegli dunque, mi diss* ella sorri- 


dendo ; senza üna lettera da parte vostra, i doni sa- 


rebbero mal ricevũti. 
T r6ppa Era la mia dilettévol consolazione, perche 
io negar le potẽssi cosa ch' ella volesse ; scrissi quanto 


la mia gratitudine mi desto nella mente; e come 


prima fu uscita fuöri Celina, dispensai piccioli d6ni 
alla süa China ed alla mia, e ne p6si alcuni in di- 
spärte pel mio maẽstro di scrittüra. Provyai pur una 


m. 


* Gl' Incas facevano deporre nel TEmpio del S6le gl idoli 
dei popoli che sottomettEvano, dopo averli costrettiad abbrac- 
ciar il cülto del S6le. Neavevano Eglino stEss), poiche I Inca 
Huaina consultò Iidolo di Rimace,—Storia deg! Incas, tom. 
primo, pag. 350. 


+ GI Incas ornavano le loro case di statue d'r d'egni 


grandézza, eziandio di statura gigantésca. 
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.enahrre 1 kctere. Je goutai enfin de delicieu Plaicir 
de donner. | 
Ce nn pas Eté sans choix, mon cher Ara; tout te 
ui viert de toi, tout ce qui a des rapports intirnes aver 
ton souvenir, n'est point vorti de mes mains. 


La chaise or * que 'on conservoit dans le tem- 

Ple pour le jour des visites du Capa-Inen, ton auguste 
Pere, placee d'un cote de ma chambre en forme de 
tröne, me represente ta grandeur & la majesté de 
ton rang. La grande figure du Soleil, que je vis 
moi-mEme arracher du temple par les perfides 
Ezpagnols, suspendae au-dessus, excite ma ventra- 
tion : je me prosterne devant elle ; mon esprit Padore, 
& mon cceur est tout à toi. Les deux palmiers que 
tu donnas au Soleil pour offrande & pour gage de la 
foi que tu m'avors jure, places aux deux cotes du 
wone, me rappellent sans cesse tes tendres sermens. 


: Des fleurs +, des oiseaux repandus avec symé- 8 
trie dans tous les coins de ma chambre, forment en 0 


9 * „, W * 2 . 1 i 2 
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Les Incas ne s asseyoient que sur des siéges d'or massif. 
+ On a deja dit que les jardins du temple, & ceux des 
maisons royales, Etoient remplis de toutes sortes d'imitations 

en or & en argent. Les Peruviens imitoient jusqu'a Vherbe ' 


eppeite Mam, dont Ils faisoieht des champs tous entiers. 
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volta il maraviglioso piacer che nel donare altrui si 
sente nẽll' animo. | | 
 Necio fu senza che un pieno ayvedimento mi gui- 
disxe, Aza mio ciro ; perciocche niüna c68a, o a te, 
o alla memoria di te intimamente appartenente, di man 
non uscimmi. 

La sédia d'oro * che nel tempio servävasi pel 
giorno delle visite del Capa Inca, tuo augũsto padre, | 
collocata in un lato della mia camera posta a guisa di 
tröno, mi dim6stra la tüa grandezza e la maestà del 
tuo suprẽmo grado. L' immägine grande del Sole, la 
quäle io stéssa viddi töglier del témpio per opera deꝰ 
perfidi Spagnudli, al di s6pra, della sedia sospẽsa, di 
singolar reverenza mi riempie : avanti ad Essa in fin a 
terra chinäta Padoro colla mente ; ma tu, Aza mio, 
t hai tũtto il mio cuõre. I dũe palmizj da te presentati 
al Sole per offerta, e per testimonianza della fede da te 
promessami, e con giuramento fermata, da? due canti 
del tr6no locati, mi riducono alla mente le tue affet- 
tuose e solenm promissiöni di fedelta. | 

Diversi fiori + ed uccelli ordinatamente p6sti in cia - 
scun de' lati della mia camera, mi rappresẽntano in rac- 
corciato giro que giardiui splendidissimi, pe? quali 
assai SoyEnte con lento passo mettendomi, nell idea 


PP Ms, 


nnn 8 - 


* Gr Incas redevano $6pra $Edie d'oro mass iccio. ; 

+ Sie gia detto che i giardini del tempio del Sole, e quelli 
delle case reali, erano. riempiti di tütte le specie d'imita- 
Zi6ni in öro ed in argento. I Peruviäni imitavano eziandio 
PErba nominata Mais, di cui formayano campi interi. | 
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raceourci Pimage de ces magnifiques Jardins, ou je 
me suis si souvent entretenue de ton:idee. Mies yeux 
satisfaits ne S urretent nulle part sans me rappeler ton 
amour, ma joie, mon bonheur; * fera 
a jamais la vie de ma vie. 


* 
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LETTRE VINGT-HUITIEME. 


J. Nui pu verister, n aux instances de 
Osline; A a fallu la suivne, & nous :sommes depun 


fut ce lshrè en arrivunt. 

Avec quelle violence c <juels vegrets ne une $uis-je 
pus arrachee a ma tolnude A peine ai - je en le temps 
dee jouir de la vue des ornemens prẽcie ux qui me da ren- 
doient si chere. que j'ai 61x forote de les abandonner; il 
& pour cumbien de temps? Je 1'ignore. 


La joie & les plaisirs dont tout le monde paroit l 
enivre, me rappellent avec plus de regret les jours pai- t 
Sibles que je passois A Cecrire, ou du moins à penser 
a toi. Ceopendunt je ne vis Jurnats des objets si nou- 
veaux pour moi, si merveitiens, & i propres à me 
distraire; & avec T'usage parable que Jai à prẽsem 


a 


e 
1 
; 


wy 0 VP immèrso, mi riducona con piu fanta- mm- : 
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z w Glo formävn con immaginẽvol cura il pensièro. 


Ovünque con 'appagats: Gchio riguardo, alcuna c 
non ĩscuõpro, che per la mamòõria non mi-rechi-Vamgr 

tuo, la inestimäbil letizia, e smma Mia. felicitd tra- 
pasata-;- in briẽ ve tutto quel che mi sempre sarammi 
ü consolazion- grandissima cagionge,. insin chi io m- 

ibbia il cõrso di quẽsta vita mortäle fornita, 


LETTERA VENTESIMA OTTAVA.. 


Non ho potũto nesistere, myo. caro Aza, all' istän- ista 
a de? preghi, di: Celina; mi, convénne pur dus 
görni fa seguitärla nella, wa villa, e quivi, come, piut». 
list arrivate fümmo, le di lõi nazze si, celgbhranogo., 

Di quai maravigliose fire ebly is. mosti ẽ ri; e qual 
fa · mai. la rincresce vol: ndia ah” io sentii nel}, änimo, 
quando mi conuenne: spiccarms. da. qualla. mia; solinga., 
abitazione! Appena. avdva 10 awite, 480, di; goder 
della dolce vista di que? prezi6si ornamenti, per cũi 
tanto m' Era gradita, che a forza me ne viddi per 
lunga distämza allontanäta, ne saprci-dire per We 
tom po. 

L' allegrézza edi i bot oed gained. 


märico alla memeria: quoi-giarns. tranquilli, olic-arsgrie- | 
endo, o almeno a te pensando, Aza mio caro, teco 
ole va trapassare : pure non viddi mai oggetti per me 
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de la langue du pays, je pourrois tirer des éclaircisse- 
mens aussi amusans qu'utiles sur tout ce qui se passe 
sous mes yeux, si le bruit & le tumulte laissoient a 
quelqu'un assez de sang - froid pour repondre a mes 
questions; mais jusqu' ici, je n'ai trouvẽ personne qui 
en evit la complaisance, & je ne suis guere moins em- 
barrassee que je Vetois en arrivant en France, 


La parure des hommes & des femmes est si bril- 
lante, si chargee d'ornemens inutiles; les uns & les 
autres prononcent si rapidement- ce qu' ils disent, que 
mon attention à les Ecouter m'empeche de les voir, 
EX celle que Jemploie à les regarder m'emp&che de 
les entendre. Je reste dans une espece de stupiditc 
qui fourniroit sans doute beaucoup à leurs plaisante- 
ries, s' ils avoient le loisir de s'en aperceyoir ; mais 
ils sont si occupẽs d'eux-memes, que mon Etonne- 
ment leur Echappe. II n'est que trop fonde, mon 
cher Aza: je vois ici des prodiges, dont les ressorts 
sont impènẽtrables à mon imagination. 


]e ne te parlerai pas de la beaut de cette maison, 
presque aussi grande qu'une ville, ornèẽe comme un 


temple, & remplie d'un grand nombre de bagatelles 
agreables, dont je vois faire si peu d' usage, que je ne 
puis me defendre de penser que les Frangois ont choisi 

| ER cotanto 


(  # 
cotanto nuovi o meraviglios!, nè più ACCOncl a t- 
cliermi da 6gni pin tristo pensicro; ed avendo io 
oramii il linguaggio del pacse mezzanamente apparäto, 
ptrei per mia recreazione ed utiliià chiarirmi di tũtte 


le miräbili cose, di che 10 s6no non senza stupor spet- 
atrice, se il romore ed il tumulto lasciassero ad al- 
cüno la mEnte tanto libera da poter rispondere alle 
mie domande ; ma non trovai inffno ad 6ra alcuno 
che degnässe compiacermi nel mio desiderio col ascol- 
tirmi, intantochè non mi trovo ora meno _impacciata 
di quello che il foss1 allora quinds in Francia arriväi. 

Gli uömini e le d6nne si s0no di cari vestimenti e 
binütili cöse splendidamente ornäti; e gli üni, e le 
iltre con tal prestẽ zza favẽllano, che mentre io mi pongo 
con inticro animo ad attentamente raccoglier le loro 
parole, non mi Testa camps a considerärli, e se con 
py studioso occhio gli rimiro, e' non mi viea pin 
fitto d'inténderli. Una certa stupefaziön mi rimäne 
ne” sensi, la quäle darebbe loro ampia materia al mot- 
teggläre, se avẽssero pur tempo d'accörgersene; ma 
tanto 56no intörno a se stéssi occupäti, che la mia 
meraviglia non fa in loro aleuna impressione. Ella 
non è per altro men giũsta, Aza mio ciro, cosi mi- 
rabili cose vedo quivi operarsi, nelle di cui secrete 
cause motrici non può Pacume 1 mio ene tra- | 
passäre mn _alcun modo. * | 

Non ti parlerò gia di questa bellissima dis 
grände quasi-.come una citta, ornata al päri d'un 
tmpio, e riempita di mille c6se piacevoli, delle * 
quali védo far si poco üso, ch' io mi faccio a cre- 

_ 
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le superflu pour l'objet de leur culte : on lui consacre 
les arts, qui sont ici tant au-dessus de la nature; ils 
semblent ne vouloir que Vimiter, ils la surpassent; & 
la maniere dont ils font usage de ses productions, 
paroit souvent supèrieure a la sienne. Ils rassemblent 
dans les jardins, & presque dans un point de vue les 
| beautes qu'elle distribue avec Economie sur la surface 
de la terre, & les Elemens soumis semblent n'apporter 
d' obstacle à leurs entreprises, que pour rendre leurs 
triomphes plus eclatans. 


On voit la terre etonnee nourrir & elever dans son 

sein les plantes des climats les plus éloignés, sans be- 
soin, sans necessit6 apparente que celle d'obéir aux 
arts & d'orner Pidole du superflu. L' eau si facile i 
diviser, qui semble n' avoir de consistance que par les 
vaisseaux qui la contiennent, & dont la direction na- 
turelle est de suivre toutes sortes de pentes, se trouve 
forcee ici a s'ẽlancer rapidement dans les airs, sans 
guide, sans soutien, par sa propre force, & sans autre 
utilite que le plaisir des yeux. 


Le feu, mon cher Aza, le feu, ce terrible element, 
je Pai vu renongant a son pouvoir destructeur, dirige 
docilement par une puissance superieure, prendre 
toutes les formes qu'on lui prescrit ; tantot dessinant 
un vaste tableau de lumière sur un ciel obscurci par 
Pabsence du Soleil, & tantot nous montrant cet astre 


vo 


un 
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dere i Francesi avere scëlto la superfluita per oggetto 
del loro culto : ad éssa si consäcrano le arti, le quali, 
mentre 86mbrano_ voler imitär la natüra, questa di 
gran lünga trapässano; ed usar sänno delle di léi pro- 
duzioni con assai piu nuova e disusata maestria, di 
quella ch' E852 ne manifesti nel partorirle. Raünano 
ne loro giardini, e quasi in un sol pünto di vista, tütte 
quelle bellezze, ch' éssa con men lärga mano ha su la 
superficie della terra spärte, e gli elementi a lor sotto- 
mEssi sembrano non opporsi alle loro imprese, se non 
perchè éssi ne menino pin alto tri6nfo. 

Si vede la terra tutta stupefatta nutricäre, ed ent 
nel 80 grEmbo le piante de' pin lontani climi, senza 
che ve ne sia in apparenza altro bis6gno, o ne- 
cessità da quella in fu6ri di ubbidir älle arti, e 
d'adornär l'idolo della superfluita, L'acqua co- 
tanto agevole a dividere, che niuna consistenza sém- 
bra avere, se non per mezzo de' vasi che la con- 
tengono, e la di ci ingenita direzione si è di scörrer 
mai sempre verso 6gni sörta di chino, $1 vede quivi 
rattamente verso il ciclo sospinta, sẽnza guida, senza 
508t6gno, e per la sua propria forza ad alto levarsi, 
non gia per alcuna utiles, ma solamènte per dilettarne 
la vista. | 

Il fubco, mio caro Ara, quell elememo terribile 
posta giũ la sũa divorante natüra, e fatto arrendẽ vole a- 
voleri d' tina potenza superiore, che il guida, il viddi 
quivi trasformäto in varie forme, rappresentar talora 


un  4mpio lumin6s0 spazio g6tto un ciélo oscurito 


per la lontanänza del S6le, e tal6ra mosträrne quell | 
2 


„ 
divin descendu sur la terre avec ses feux, son activite, 
sa lumiè re eblouissante, enfin dans un Eclat qui trompe 
les yeux & le jugement. Quel art, mon cher Ara 
quels hommes] quel genie! J'oublie tout ce que 
J'ai entendu, tout ce que j'ai vu de leur petitesse, je 
retombe malgre moi dans mon ancienne admiration. 


LETTRE VINGT-NEUVIEME. 


Cx n'est pas sans un veritable regret, mon cher Aza, 


que je passe de Vadmiration du genie des Frangois au 
mepris de I'usage qu'ils en font. Je me plaisois de 
bonne foi a estimer cette nation charmante, mais jc 
ne puis me refuser à Vevidence de ses defauts, 


Le tumulte s'est enfin apaisé; j'ai pu faire des 
questions, on m'a répondu: il n'en faut pas davan- 
tage ici pour Etre instruit au- delà meme de ce qu'on 
veut savoir. C'est avec une bonne foi & une lege- 
retẽ hars de toute croyance, que les Francois dévoi- 
lent les secrets de la perversité de leurs mœurs. Pour 
peu qu on les interroge, il ne faut ni finesse, ni pene- 
tration, pour demeler que leur goũt effrene pour le 


— 


ustr0 
dub 
51a | 
plian! 


inten 
mai ! 
gegn 
viddi 
nel . 


ay 
au 


de 
jo 


1 


istro divino, di cielo in terra discẽso con que gl infocäti 
w6i räggi, con quella sua operatrice virtù, e con quella 
dia lüce medesima, la quale cotänto fulvida, ed abba- 
liante apparisce, che inganna gli occhi, e  umano 
ntendiménto de' riguardanti, Qual arte è questa 
mai! Aza caro, qual u6mini son questi, e di che in- 
gegno dotati | Dimèntico Gra quanto intési, e quinto 
viddi della lor picciolezza, e mi v6do malgrado di me 
nel mio pristino stato d' ammirazi6n ritornata. 


LETTERA VENTESIMA NONA. 


Cox mio non poco dispiacere, Aza mio caro, mi WI 
conviene Ora passarmene dall' ammiräre l' ingegno- $14 
dei Francẽsi al vituperarne il malvaggio uso, ch' 688i 
ne fanno. Porgevami sincero diletto il poter fare stima 
di quést' amäbil nazione, ma i suGi difetti si eviden- 
temente appariscono, ch' io non poss0 ora mai non 
ayvedermene, 

[1 tumulto si è finalmente acquetites mi venne 
destro di muõvere alcune questioni, e mi vie stato ri- 
posto: ne si ha in questo paëse d' altra cosa me- 
tieri, per arrivare a saperne anche pin di quello, che sĩ 
desidera. Discu6prono. i Francesi bonariamente, e 
per modo oltre ad 6gni credenza inconsideràto, i se- 
creti della perversita de loro costümi. Alla minima. 
richiesta che lor venga fatta, non yi vu6l n& soi, 


bon sens & la raison, par le faux brillant de l'esprit. 


— 


ruines du neEcessaire ; qu'il a substitué une politese 
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superflu a corrompu leur raison, leur coeur & leur 
esprit; qu'il a Etabli des richesses chimeriques sur les 


superficielle aux bonnes mœurs, & qu'il remplace le 


La vanité dominante des Francois est celle de pa- 


Toitre opulens. Le genie, les arts, & peut. Etre les 


sciences, tout se rapporte au faste, tout concourt i 
la ruine des fortunes; & comme si la fecondite de leur 
genie ne suffisoit pas pour multiplier, les objets, je sais 
d'eux-memes qu' au mepris des biens solides & agrea- 
bles que la France produit en abondance, ils tirent à 
grands frais, de toutes les parties du monde, les meu- 
bles fragiles & sans usage, qui font Pornement de leurs 


maisons, les parures éblouissantes dont ils sont cou- | 


verts, & jusqu' aux mets & aux liqueurs, qui com- 


posent leurs repas. 


Peut- etre, mon cher Axa, ne trouverois-je rien de 
condamnable dans l'excès de ces superfluites, si les 
Frangois avoient des tresors pour y satisfaire, ou 


qu' ils n'employassent à contenter leur gotit que ce 


qui leur resteroit, aprFes. avoir établi leurs maisons sur 
une aisance honnete. | 
Nos los, les plus sages qui. arent EtE donnees aux 


hommes, permettent de certaines decorations dans 


chaque état, qui caraCterisent la naissance ou les ri- 


chesses, & qu'à la rigueur on pourroit nommer du 


ta) 3 
avvedimento, ne acutézza d' ingégno per conôscere, 
che il loro sfrenäto appetito della superfluità ha lor 
guastato la ragione, il cuore, ed il senno ; ha fondito 
immaginévoli ricchezze s6pra le rovine del neces- 
sario; ha sostituito in luégo de' laudevoh co- 
stümi una superficial cortesia, e con una fälsa appa- 


renza di spirito ha supplito e supplisce il difetto de! 


sano intendimento, e della ragione. 

La vanita di parer ricchi eccede 6gni altra passi6n 
ne Francesi. II loro ingegno, le arti loro, e förse 
anche le löro scienze, tütto & alla magnificenza ri- 
volto, e tutto co6pera a male spendere il 16ro avere :- e 
come se la fecondita del lor ingegno bastévol nom fosse 
a multiplicarne- gli oggetti, ho sapiito da 16ro stéssi, 
che nell” animo.disprezzando le produzion necessarie 
ed aggradevoli, di che abb6nda la Francia, ane ve- 
nir a gran costo, da tutte le parti del mondo, non 
s0lo gli arnesi frägilt ed inütili, che fanno 'orna- 
mento delle loro abitaziont, e gli addobbamenti splen- 
didissimi onde si vestono, ma le vivände ed i liquori 
eriandio, che servono ad imbandir le loro tavole: 


Potrebbesi per avventüra, mio cäro Aza, perdonar 
a Frances! Peccesso delle loro Superfluita, se avessero 


tes6rk Sofficienti a contentar la loro frivola: volontà, o 
se altro non ispendẽssero i in éssa, se non il rimanente 


oltre quello che è necessario al conveneyole sostenta- 


ménto delle loro famighe.. 
Le n6stre leggi, le pin perfette, che mai siansi dite 
igli u6mini, perméttono in 6gni grado- certi orna- 


menti, che delP altrvi condizi6ne o richezza ne diano 


agli occhi testimonianza, ed a quèsti pure potrebbesi 
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ruperily; aussi n'est ce que celui qui nait du Wert. 
glement de I'imagination, celui qu'on ne peut soutenir 
sans manquer a l'humanité & à la justice, qui me 
paroit un crime; en un mot, c'est celui dont les 
Frangois sont idolatres, & auquel ils sacrifient leur re- 
pos & leur honncur. 8 


Il n'y a parmi eux qu'une classe de citoyens en état 
de porter le culte de l'idole à son plus haut degré de 
splendeur, sans manquer au devoir du neècessaire. 
Les grands ont voulu les imiter: mais ils ne sont 
que les martyrs de cette religion. Quelle peine, quel 
embarras, quel travail, pour soutenir leur depense au- 
dela de leurs revenus ! Il y a peu de seigneurs qui ne 
mettent en usage plus d' industrie, de finesse & de su- 
percherie, pour se distinguer par de frivoles somptuosi- 
tẽs, que leurs ancttres n' ont employẽ de prudence, 
de valeur & de talens utiles a l' Etat, pour illustrer leur 
propre nom. Et ne crois pas que je t'en impose, 
mon cher Aza; j'entends tous les jours, avec indi- 
gnation, des jeunes gens se disputer entre eux la 
gloire d'avoir mis le plus de subtilitè & d' adresse, dans 
les manœuvres qu'ils emploient pour tirer les super- 
fluites dont ils se parent, des mains de ceux qui ne 
travaillent que pour ne pas manquer du nEcessaire. 


Quel mepris de tels hommes ne m' inspireroient-ils 
Pas pour toute la nation, si je ne savois, d'ailleurs, 


. 

meritamente dir superfluità; onde 10 quella soltänto 

reputo éssere gravissima colpa, la quäle da poco re- 

goläta immaginazione procede, e che mantener non si 

pud senza mancär a' doveri dell' umanita e della 

piustizia ; quella superfluità in fine che i Frances; | 
adorano come Joro Dio, ed alla quäle la loro Os: ed 

| loro onore sac ificano. 

Evi fra loro un s6lo ördine di cittadini che in 
btäto sien posti di fare adorazioni a quest' idolo nel 
wpremo grado di splendore,. senza mancär di ben 
provvedere alle c6se, che al vivere son necessarie. I 
gran signöri han volüto imitärli; ma e' söno agra- 
mente per sd strano religioso zelo martoriäti. Qual 
pena, quil impäccio, quil fatica, per sostenére üna 
spésa Cui non bastano le rendite loro! Pochi s6no 
que* gran 8ignori, che più industria, sagacità, e so- 
pruso non adoperino per soverchiäre altrüi nelle lor 
vane maguificenze, di quel che i loro maggiori non 
usässer prudenza, valore e magisterio di scienze allo 
ﬆato giovevoli per Es8er del lor propion6menobilitatori, 
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Ne vorrei gia che tu credéssi, Aza caro, che io 
in cio punto tVinganni; io 6do quivi 6gni di, non senza 


mio grave sdegno, alcuni giövani questionar fra di loro 
della gloria d' aver sapũto pin malizi6sa astuzia, et soi- 
tile avyedimento usare nelle fraudolenti pratiche, le 
quali fanno per cavare le superfluità, 6nde s'ad6rnano, 
delle mani a coloro, che unicamente lavorano per sup- 

i bfire il difetto delle cose alla natura bisognévoli. 

„ Usmini cosl fatti mi farebbero nell animo disprez- 
Zare tutta questa nazione, se d' altronde non sapéssi 


— 
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que les Frangois pechent plus communement faute 


d'avoir une idee juste des choses, que faute de droi- 
ture. Leur legerete exclut presque toujours le rai- 
sonnement. Parmi eux, rien n'est grave, rien n' 
de poids; peut- etre aucun n'a jamais réfléchi sur les 
consequences deshonorantes de sa conduite. II faut 
paroitre riche; c'est une mode, une habitude, on la 
suit: un inconvenient se présente, on le surmonte 
par une injustice; on ne eroit que triompher d'une 
difficulte : mais Flption va Flut loin. 


Dans la plupart des maisons, Vindigence & le au- 


perflu ne sont separes que par un appartement. L' un 
& l'autre partagent les occupations de la journée, 
mais d'une maniere bien différente. Le matin, dans 
interieur du cabinet, la voix de la pauvreté se fait 
entendre par la bouche d'un homme pay pour trouver 
les moyens de la concilier avec la fausse opulence. 
Le chagrin & Vhumeur président à ces entretiens, qui 
finissent ordinairement par le sacrifice du necessaire, 
que l'on immole au superflu. Le reste du jour, 
apres avoir pris un autre habit, un autre appartement, 
& presque un autre Etre, ebloui de sa propre magni- 
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i Francesi universalmente errare pid per mancanza di 
denno a ben giudicar delle cose, che per difetto di lealta, 
e dirittüra nell' operäre. Gli änimi loro a c6se yane 
e frivole naturalmente inchinẽvoli non dan quasi mai 
luogo ad un qualche seri6s0 ragionamento. Niente per 
ssi E grave, niente è d'alcùn peso ; niuno di Essi ha 
mai per avventüra pur avũto in pensiero 1 disonore- 
yoli effetti che da una si sregolata vita procẽdono. 
Convien parer ricco; questa massima è per éssi una 
usanza talménte abituata add6sso Iora, che non sa- 
prebber tenérsi dal seguitärla: che se tina qualche 
convenevolezza ne vedon nascere, mentre per vin- 
cerla ingiuriano altrüi, ältro non si credon fare, che 
artificialmente trarsi di briga: ma la lor follia ancor 
piu 6itre s'avänza. „ 

Nella maggior parte delle case, Pindigenza è dalla 
Superfluita Separata mediinte un solo appartemento ; 
a queste due diversissime bisogne. durante Ja giornata 
vicendevolménte s' attéẽnde; comecche per modo assai 
differente si faccia. La mattina, nell' interno d'un ga- 
binetto, la voce della poverta si fa sentir pella bocca d' 
vomo, che prezzoläto sa trovar modo di conciliarla 
colla fälsa opulenza: la noia, e la spiacevolezza 
presiẽdono a cos farti ragionamentl i qual finiscono 
il pit. delle volte col sacrificio del necessario, che alla 
superfluità viene immolato. - Il rimanente del giorno 
dopo essersi Maltri panni vestiti ; in ältre ornatissime 
cimere venuti, e quasi tutti in se stẽssi cambiati fössero; 
ei kisciano abbagliar gli 6cchi della mente dalla propria 
magnificẽnza, e fatto liẽto viso, si dicono felici, e yan 
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ficence, on est gai, on se dit heureux, on va mane 
Jusqu'a se croire riche. 


Pai cependant remarque que quelques-uns de ceux 
qui ẽtalent leur faste avec le plus d'affectation, n'o- lorc 
sent pas toujours croire qu'ils en imposent. Alors ils WW" < 
se plaisantent eux-memes sur leur propre indigence 559 
ils insultent gaiement a la mEmoire de leurs ancecres, pen 
dont la sage Economie se contentoit de vetemens com- Mme 
modes, de parures & d'ameublemens proportionnes i a 

leurs revenus plus qu'a leur naissance. | weg 


Leur famille, dit-on, & leurs domestiques jouis- 
soient d'une abondance frugale & honnete. Ils do- 
toĩent leurs filles & ils ètablissoient sur des fondemens 
solides la fortune du successeur de leur nom, & te- Mh:.; 
noient en reserve de quoi reparer l'infortune d'un 
ami, ou d'un malheureux. 


Te le dirai- je, mon cher Aza? malgre Vaspe& id 
ridicule sous lequel on me presentoit les mœurs de ces Nu 
temps reculcs, elles me plaisoient tellement, Jy trou- I 

vois tant de rapport avec la naivete des notres, que, MW” 
me laissant entrainer a illusion, mon cœur tressailloit 556 
a chaque circonstance, comme 51 j eusse di, à la fin 
du recit, me trouver au milieu de nos chers citoyens; 
mais aux premiers applaudissemens que j'ai donnes a 

ces coutumes si sages, les Eclats de rire que je me 
suis attires, ont dissipe mon erreur, & je n'ai trouve 
autour de moi, que les Francois insenses de ce temps- 
ci, qui Tor gloire du dereglement de leur imagination. 
tant 


4 
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unt oltre c6lla loro immagineyol follia, che anche 
della lor mise ria si tEngon ricchissimi. 
lo ho non per tanto n6tato bene, che alcuni di 
uelli, i quali con più affettata burbanza ostentano 
loro false magaificenze, e non presümon Bia. sem - 
e di cosi fare altrũi travedere. . Quindi e, che tu 
gi 6di tal6ra della lor pr6pria indigenza sollazzevol- 
nente ragionäre, e straziar con fexteggevole, evulta- | 
none la reverenda memoria de loro maggiort, i quali, 
ton avvedũta parcita, di que” vestimenti comodi, e di 
quegl! acconciamenti, e masserizie ,appagati si ten- 
ano, che alle lor facoltà, pid che al loro alto leßnüggio. 
i convenivano. 55 
Le loro famiglie n. non men 79 1 i thy 3 wer 
nano tempo fu, secondoche gli antichi raccontano, de 
beni della fortuna con istretta convenevol dovizia. Do- 
avano le loro figliuöle, davano verace fondamento al 
icco stato del lor debito successore, e riserbavanst 
6 che riparare ag]' infortunj o d'un amico, o d'un 
qualche sciagurato mortäle. 
I crederesti tu, Aza mio caro? Non ostänte che 1 
costümi di que” tẽmpi lungamente preteriti. mi ſossero 
p6sti davanti come. ridicoli nell apparenza, pur mi 
n MWiicevano sommamente ; e cotanto conformi gli giu- 
. {Wicava alla laudevole semplicità de” nostri, che, vinta 
3 WW cos fätta illusione, ad ogni particolarita, ch io ne 
e Noliva, sentivami nel cu6r destare un vivo giübbilo, 
E uüsi che, finita la narrazione, fra” nostri cari cittadini 
„ {Witrovar mi dovéssi. Ma i circostanti ben presto me 
1. Ne 5gannarono ; perciocche appena &bbi loro mo- 
nato di voler applaudire a cos: sävj costümi, che 

: : : 2 he 
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La meme depravation qui a transforme Jes bien 
zolides des Frangois en bagatelles inutiles, n'a pas 

rendu moins superficiels les liens de leur société. Les 
plus sensẽs d' entr eux, qui gẽmissent de cette depra- 
vation, m' ont assurẽe qu'autrefois, ainsi que parmi 
nous, l'honnètetẽ etoit dans l'àme, & l'humanité dans 
le cœur: cela peut Etre : mais, I présent, ce qu s vel 
appellent politesse leur tient lieu de sentiment. Elle cos 
consiste dans une infinite de paroles sans signification, lor 

d'ẽgards sans estime, et de soins sans affection. aff 


Dans les grandes maisons, un domestique est charge 10 
de remplir les devoirs de la societe. II fait chaque Ml © 
jour un chemin considerable "OG aller dire a Pun que | 
Pon est en peine de sa santé; à l'autre que Von s af- 
flige de son chagrin, ou que Yon se réjouit de son 
plaisir. A son retour, on n' coute point les rẽponses 
qu'il rapporte. On est convenu reciproquement de 
sen tenir à la forme, de n'y mettre aucun interct ; & 
ces attentions tiennent lieu d'amitiẽ. 


Ty 3 Fa 
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titti si posero a ridere smisuratamente; ond” io ben 
m' accorsi di starmi tra“ disensati Francesi di questi 
tempi, i quah Scioccamente de” tor doe Pensa- 
ment! si danno vanto. | 

Lo 8tess0 principio di deter ioramento, che i verkci 
beni de“ Francési in ciince inatili ha tramutäto, ha 
autres non p6co allentato i legami della lor societä. 
Alcuni de” pid savj u6mini, i quali soli fra la moltitũdi- 
ne di tanti sciocchĩ da tal corruzione si tengon graviti, 
m hanno accertita, che quivi altra v6lta; siccome an- 
cora veggiamo essere appd n61;. la cortesia trovavasi 
nell' anima, e 'umanita nel cuore: e per avventura, 
cosi fu un tempo : ma al presente quella, che e da 
loro appellata urbanitä, sas in lubgo di virtu6sa 
ffezione. | Consiste quèsta in un' infinita di 8celti 
rockboli sénza $ignificato | verino, ert cirimonidsi 
xnza stima alcüna, d'apparenti sollecitũdini senza 
punta benevolenza. 

Nelle case le pin onorevoli s impone il es ad 


un familiare di far quel che essi chiamano 1 


doveri della societa. Quésti va in volta fret- 
tol6so per far assapere all' uno, che il svo signore & 
desider6so di sentir novella di süa salüte; all' 4ltro 
che si du6le della sũüa sciagüra, o che delle sũe con- 
tentẽ ⁊re & molto leo. II servo dopo la süa tornäta 
non è richiẽsto n& mica delle risp6ste, ch' égli reca. 
Egli hanno vicendevolimente composto di ans aa 
sola forma, sn altro pensiẽro därsi del rimanents ; 
ed in cotäli vine dimostrazioni * onoranza "fan con- 
listete P arnista FF 
Z 2 
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l Les &gards se rendent - 0 LEAN on Gl 
pousse jusqua la puerilite : jaurois honte à t'en n degli 
porter quelques: uns, s'il ne falloit tout savoir d' ende 
mation $1 singulière. On manqueroit Yegards poulſſe wi 
ses 8yperieurs, & meme pour ses égaux, si, apit non 


Pheure du répas que l'on vient de prendre familiere il str 
ment avec eux, on satisfaisoit aux besoins d'une 50 rerb1 
pressante, sans avoir demande autant d'excuses que d mens 
| permissions. On ne doit pas non plus laisser touched da p 
son habit 3 a 8 d'une personne considerable ; - & c bere 
seroit lui manquer que de la regarder attentivement I enz: 
mais ce seroit bien pis, si on manquoit a la voir. | chies 
me faudroit plus di intelligence & plus de memoire que 15c1: 
je n'en ai, pour te rapporter toutes les frivolites qu] 8! 
Pon donne & qe l'on regoit pour des marques.de con bes 
aderatlon, qui veut preoque, Gre de Pestime. In 
ie . - | non 


egard de I'abondanee des paroles, tu entendr: 295 
2 5 mon cher Aza, que l'exagẽ ration, aussito 
desavouée que prononcee, : est le fonds inepuisable de 
la conversation des Francois. Us manquent. raremen 
452 ajouter un compliment superſlu à celui * eto! 
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deja, dans Vintention de pereundes qu'ils n'en fon 
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tende, che tu gli 8timer6sti üna vera bambinäggine: : 
e mi recherẽbbe verg6gna il narrartene alctni, se pur 
MM non convenisse ragguagliarti di tũtto quello, che ad una 


«Mi straordinaria nazione appartiene. Commetterébbesi, 


\M verbigrazia, gran fallo, se; d6po éssersi taluno levato da 
de mensa, ove Seduto 81 sia bin meg con persone 
bs la piu di se, e fors' abel sũe päriz. e dgmandässe da 
bire per, ispegnere una 86te tormemsa e grudele, 
1 aver prima alla brigata, con mille,e mille scũse 
chiestane la par6la. Nonsi vubleanco digavyedutamdats 


au baciär, che i propj yestimenti tocchin quęlli c ina perso- | 
inte peccherẽb- 


grände per; alcuna digits e sommam 
on besi in irreverenza verso di e Essa, 5 se cl ponẽssimo eon 
pi studi6s0 6cchio a riguardarla.; con tutto. che. il 


prima assai pid grave reputerthbesj. E converrẽbbe 
ch i 10 assi maggior copia m' avess1 SN intelletto, e 


49.4 


ö ritenitiva per venirti mostrindo a, parte. a. parte tutte 


zelle converse voli bugite, per contragsẽgui d' osser 


ima, 
Quanto e al ridondinte anfaneggiar de? P rancesi, 


che i termini esageranti, ritrattati tant6sto, che gl han 
pofferiti, - sono il fonte inesauribile de? loro ragiona- 
nenti. Hp E san rade volte tenersi dallo strafar compli- 
mentando, 1 mentre si sforzano a lor potexe di vglerci 
noatrre, che, un superfluo complimento vscito lor 


2 3 


Gli ati cerĩimoniösi 8*esErcitano nel \ cotubitio' 
&gli u6mini, 'eEotinto minutamente a quali Sat 


I non avvedersi della 5922 presẽnza ben altra, c6lpa della 
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le frivole maniere, che b usano gli uni vera degli 9 


rinza, il qual vocibolo vien quasi a dir c6nto, ovvẽro 


tu stẽsso udirki pure, quando che sia, Aza mio caro, 
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point. C'est avec des flatteries outrees qu' ils prot 
stent de la sincerits des louanges qu'ils prodiguent, | 
ils appuient leurs protestations d'amour & d'amitic 
* tant de termes inutiles, IR. . n'y reconnoit poi 
4 1 ee 10 
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O mon cher Aa] que mon peu ꝗ᷑ empressement 
* parker; que la vimiplicits de mes expressions, doiv. 
leur pafvitte insipidcs ! Je he cfois pas que mon e 
* p leur in nspire plus Petime. © Pour meriter quelqy 
27 8 A cet Egard, bly aut avoir fait preuve dun 
its à saisir les diferentes significations de 
mots de Xdeplacer tears bsages. "TI faut exercer Var 
' i tention de ceux qui 'tcoutent par fa 8vbtilite des pen 
i? 56eg s0uvent'impenetrables, ou bien en derober Pot 
scurité sous Pabontlance des expressions frivoles. Pa 
lu, dans un de leurs meilleurs livres, © que 1 Fo 67 
edi monde consiste @ dire a greablement des riens, an 
tte pas permettre le moindre propos sentb, $i on ne le fa 
ercuser par les grices du discours :- d voiler enfin l- 
roison, e on e de la produi ve. 
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- Que Nona. te dire qui phi te prouer mieus 
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clam 
«a bocca,: tale non sia, e e che ẽssi ignoran del tütto 
che siansi le cirimonie., . Aﬀermano eziandio asseve- 
rantemente con ismisurate lusingherie, quelle commen- 
dazioni, di che larghi $6no, doversi aver per sinceris- 
zime; e con tante;sciocche cd insipide pardle alle löro 
protestazi6ni d'amore, e q' amistà danno app6ggio, 
che niüna virtü di naturäle affeziöne si può racc6- 
gliere da? detti loro. 
Oh ! quanto insipide c6se debb6n parer loro, Ars 
"mio caro, © fa semplicitä delle mie ; parole, ela} p6ca vo- 
londa, ch' io m' ho di favelläre! Ne pössono, siccõmꝰ 
10 credo, avér ke lo spirito mio in miglior conto ; per- 
ciocchè, a dover per quèsto salirne in ONOTanza : app0 
loro, e“ converrebbe dar s&gni manifesti” di sottile 
- avvedimento nel ben racc6gliere le varie significazi6ni 
de vocaboli,. e nello stravölgerne il consuẽte snso 
lbro. Si conviéne eziandio l'attenziône esercitär di 
-' col6fo, che ci asc6ltano, nell' interpretazi6ne di pensier 
zdottile, e sovénte völte impercettibile; © veramente 
velarne Poscurità s6tto argati e frivoli mötti. Io ho 
letto in uno de' lõro pin pregiati libri; che /*ingegnes0 
ꝓirito ntlle lite brigdte della gente alla nõda massi- 
maminte si manifesta nel dire alciine piactvoli edsitte, 
nel dar opera a non 'auvanzarsi a'ragiondr di cord, che 
: Senta alctin poco. dillo-Stienzidto, pre 8 orndia Teg- 
- giadria del favellare nol faceia gradire altriti ; . Anal- 
niente nel nascondere il anno, e la ravine” Het disu- 
Aae e strãne - fogge, ze pur ralino” a a proddrnt i in Mezzo 
la matcria si vida! cosirẽtio mM 


Che potrei dirti di pid a overt mostrire che Faves 
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(We! } 
que le bon sens et la raison, guy sont regardes comme 
le necessaire-de lesprit; sont me prĩsẽs ici, comme tout 
ce qui est utile? Eufin, | mon cher Aza, sois assure 
que le superflu domine 81 souverainement en France, 
0 * qui n'a qu "une fortune honnete, est pauvre ; qui 


n'a que des Wan est | piſs 8 rack A'S Boo * bon 


: sens, Est Sot. 


Er TRR : TRENTIRME: | 


* 
1 


. LE! penchant Fs 15 rancois 1 ports SI. b 


aux extremes, mon cher Aza, que Déterville, quoi- 


que exempt. de la plus grande partie des defauts de sa 
nation, participe nẽanmoins a celui-laa. 
Non content de tenir la promesse qu'il m'a faite, de 
ne plus me parler de ses sentimens, 1] Evite avec une 
attention marquee de se rencontrer aupres de moi. 
Obligés de nous voir sans cesse, je n' ai 85 encore 
trouvẽ l' occasion de lui parler. „ | 
Quoique la compagnie soit toujours FER nombreuss 
| Se fort gaie, la tristesse-regne sur son visage. II est 


aisé de deviner que ce west pas sans violence, qu'il 


- 8ubit la loi qu'il s est e Je devrois peut - Etre 
lui en tenir compte; mais j'ai. tant de questions à lui 
faire sur les intErets. de mon cœur, que je ne puis lul 
N affectation a à me une e 
44400 6 ib 10 5000 
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zäni Vintelletto & la ragione le quali chse Jal rima- 


nente del genere umano vengono riputäte quali. es- 
senziali d' un ingegn6s0 pirito F 86no qui, siccõme 


| qualsiv6glia c68a, che ütile eis, tenũte a vile? Ora 
recandoti le mölte parole in una, caro Aza mio, la 


superfluica esercita cos1 imperiosamente in Francia la 
süa signoria, che uno S p6yero con mediscri ric- 


chezze, inarguto c6lle sole viitü, e milenzo con un 
sano intellctto. 


—_— : 2 — — — 
LETTERA TRENT ESM A. 


Tus passär da un estrémo all“ Aluro⸗ E: vile il ca- 

. rattere generale de' Francesi, Aza mio caro, che De- 
terville, comecchè poco partccipi i difẽtti della _ 
. nazione, non è pero esente da questo. | 


Non contento d' osservar la — da hi FRY 


tami, di mii pin ragionarmi del sũo amore; égli schiva 


con affettata premura di trovarsi a me vicino. Co- 


| . 8trEtti a vederci ad ogni momento, nh n tro- 


vaco Popportunita di parlar gl. 
Avvegnache le nostre brigate siano PEAR 3 
numerose, e molto allegre, la maninconia gli si lẽgge di 
continuo nel v6lo; di m6do che s 'indovina agevol- 
mente, che si fa gran violenza per osservar Ja legge, che 
egli a se medesimo imp6se. Dovrei per avventura a- 
vergliene una cotale obbligazione, ma ho tante domande 
da fargli int6rno alle rilevanti sollecitüdini del mio 
cuore, che non posso perdonärgli il soverchio artifizio, 
col quale ẽsso mi fugge. 


"ans 0 


Je voudrois Vinterroger zur la lettre qu 'il a Ecrite 
en Espagne, 8 savoir si elle peut etre arrivee à pre- 
ent; je voudrois avoir une idee juste du temps de ton 

de part, de celui que tu emploieras a faire ton voyage, 
afin de fixer celui de mon bonheur. Une esperance 
fondee est un bien rẽel; mais, mon cher Aza, elle ext 
dien plus chere, quand on en voit le terme. 


m' affecte; ils sont trop broyaus pour mon ame. Je 
ne jouis plus de Ventretien de Celine ; toute occupee 
de son nouvel Epoux;, à peine puis: je trouver quelque: 
momens pour lui rendre des devoirs d' amitié. Le 
reste de la compagnie ne m' est agreable qu' autant que 


je puis en tirer des lumières sur les diffẽrens objets de 


ma curiositẽ, & je nen trouve pas toujours l occasion. 
Ainsi souvent seule au milieu du monde, je n'ai da- 
musemens que mes pensces ! elles sont toutes à toi, 
cher ami de mon cœur ; iu seras a jamais le seul con- 
fident de mon ame, de mes plaisirs et de mes peines. 
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Vorrei interrogarlo circa. la léttera, che ha scritta 
in Ispagna, e domandargli se può ésservi giunta a 
quest' ora; vorrèi aper precisaménte il tèmpo della 
tua partenza, e quanto ne impiegherai nel tuo viaggio, 
accio io 2673. determinar. gan, certEzza, quello della 
mia ſelicitd. Una speränza ben fondäta è, per cos! 
dire, un bene effettivo ; ma, mio caro Aza, Ella 8 
inche vie pid grita, quando se ne veéde if il termine : 
vicino. 

Niuno di que s0llazzevoli diporti, che la nöstra 5 
compagnia si prende, non mi dilétta; e' s6nͥ⸗ꝰ troppo 
tumultuosi pell' animo mio. Non godo pin delle 
conferenze con Celina; éssa  talmEnte occupata col 
do nu6vo 8p050, - og posso appena troväre alcüni 
momenti per soddisfär a* doveri dell amicizia. Il ri» 
manente della conversazi6n non m " aggrada, se non in 
quanto p6850 cavärne notizie circa 1 diversi oggetti 
della mia curiosita, e me se ne presenta rade volte 
Poccasione. Ladnde trovandomi spesso 86la, benche 
attorniata da molta gEute, non ho altri divertiménti, 
che i mie1 pensieri : : questi son tutti a te dirẽtti, 
cara pace del mioJcuore ; tu sarai mii sEmpre il s0lo 


confidente dell' aniuna mia, de MEL e 8 den 
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_LETTRE TRENTE-UNIEME. | 


» volt grand tort, mon cher Aza, 7 Si 


vivement un entretien avec Diterville. ' Helas! il 


ne m'a que trop parle ; quoique je desavoue le trouble 


qu'il a excitẽ dans mon 1 80 UE n. eat point e encore 
efface, 
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Je ne sais 5 quell sorte Timpatience s ze > joignit hier 4 


Vennui que Fẽprouve souvent. Le monde & le bruit 
me devinrent plus importuns qu'a a Pordinaire : jusqu- 


la tendre satisfaction de Celine et de son Epoux, tout 


ce que je voyois m'inspiroit une indignation appro- 
chante du mepris. Honteuse de tropver des sentimens 
si injustes dans mon cceur, j'allai cacher l'embarras 
quiils x me causoĩent, dans Vendroit le ow reculc du 
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4 peine n assise au ded Tu un bates; que 
des larmes involontaires coulerent de mes yeux. Le 


visage cache dans mes mains, j'<tois ensevelie dans 


une reverie si profonde, que Deterville Etoit a genoux 


a c0tE de moi, avant que je Veusse apergu. 


W 5 * 


Ne vous offensez pas, Zilia, me dit-il, c'est le 


e m'a conduit a vos pieds; je ne vous cher- 


LET. 


ſi 


LETTERA TRENTESIMA PRIMA. 
Io m' ingannava a partito, Aza mio chro, nel deside- 
rare con tant” ansjeta un colloquio con Deterville. 
Oime dolente! or m' ha pur troppo- parlato ; e lo 
sconvolgimEnto, che le sve parole mi fer nascer nell 
animo, comecche altamente men incresca, non è per 
ancora del tutto acquetito. 

Io non so che specie d'impazienza mi nascesse iëri 
di sübi: o in cuore, onde il rincrescevol tedio, che spesse: 
volte j r vo, ne fõsse vie pin esacerbäto. La gente ed 
il rumore mi divennero più incomodi del sölito; 
la contentezza stéssa di Celina e di sũo spõso, tutto 
cid in 86mma, che mi si paraya dinänzi agli 6cchi, 
m'inspirava una cotal ripugnanza poco dissimile al 
diprezzo, Vergognando di provar dentro me senti- 
meEnti cosI ingiüsti, men andai nëlla pid remota pärte 
del giardino, per ivi nascondere gl' interni movimenti 
dell' inimo mio. 

Apptna mi Era p6sta a seder a pie 1 albero, che 
mi vennero in su gli occhi lagrime involontarie. Stäva- 
mi col v6lto coperto immersa in un vaneggiamento 
cos] profondo, che Deterville m' Era da un lato in gi- 
nocchione, prima ch' io pur me ne fossi accorta. 

Perdonatemi, Zilia, mi diss“ Egli, il caso 8610 mi ha 
condotto a” piedi y6stri ; io non vi cercaya, Infasti- 
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chois pas. Importuné du tumulte, je venois jouir en 
paix de ma douleur, Je vous ai appergue, j'ai com- 
battu avec moi-meme pour m'eloiguer de vous, mais 
je suis trop malheureux pour l'etre sans relache. Par 
pitie pour moi, je me suis approché; j'ai vu couler 
vos larmes; je n' ai plus &e le maitre de mon cœur: 
cependant, si vous m' ordonnez de vous fuir, je vous 
obẽirai. Le pourrez- vous, Zilia? Vous suis-jc 
odieux? Non, lui dis- je; au contraire ; asseyez- vous; 
je suis bien aise de trouver une occasion de m'expli- 
quer. Depuis vos derniers bienfaits..... N'en par- 
lons point, interrompit-il vivement. Attendez, re- 
pris- je en interrompant a mon tour; pour etre tout- 
a-fait gencreux, il faut se preter à la reconnoissance ; 
je ne vous ai point parle depuis que vous m'avez rendu 
les precieux ornemens du temple dou j'ai ẽtẽ enlevec. 
Peut- Etre; en vous Ecrivant, ai-je mal exprime les 
sentimens qu'un tel exces de bonte m'inspiroit : je 
VeuXx..... Helas | interrompit-il encore, que la recon- 
noissance est peu flatteuse pour un cœur malheureux 
Compagne de Vindifference, elle ne &allie que trop 
souvent avec la haine. 


Qu 0sez-yous penser ? m'6criaj-je: ah, Deterville 


combien Jaurois de reproches à vous faire, si vous 


n'ẽtiez pas tant à plaindre! Bien loin de vous hair, 
des le premier moment on je vous ai vu, j'ai senti 
moins de repugnance a dependre de vous que des E- 
spagnols. Votre douceur, et votre bonte me firent de- 
sirer des-lors de gagner votre amitie. A mesure que 


% 
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dito dal tumülto, io qui veniva a goder i in päce del 
mio cord6glio. Vi ho vediita, ho combattiito mëco 
stẽsso per tenErmi da voi lontäno, ma troppo sono 
infelice, per ésserlo sénza niüna intermiss10ne. 

M6ss0 a pieta di me stésso, mi söno avvicinäto; ho 
veduto le võstre lagrime; non ho 8 855 pig contener 

il mio cuore : nientedimcno se m' imponëte, che vi 

függa, ubbidirovvi. M ve ne sofferirẽbb' Egli l' animo, 
Lilia? Mi avete voi in 6dio? No, gli dissi; anzi io 
ne son ben lontina : ponetevi a sedere; ho caro di 
trovar un' occasione per ispiegarmi con voi. D6po 
gli ültimi vostri favori..... Deh ! non ne parliamo, 
cgli m' interrũppe con vivaciti. Aspettäte, soggiünsi 
io, per Es8ere appiẽn gener0s0, bis6gna tollerare la 
gratitüdine; non vi ho più parlito, dappoiche mi a- 
vete restituito i preziosi orramènti del tEmpio, onde 
fii rapita, Avro per avventura mal espress0 
scrivendovi que* sentimènti di gratitudine, che un. 
tal eccẽsso di bontà non senza ragione in me risve- 
gliava, e voglio.... Ahime ! int&rruppe nuovamènts, 
la gratitüdine è pur uno scarso sollievo ad un cure 
sventuräto; e come compigna dell' indifferenza, as- 
$1 soventemente dall' 6dio non va disgiünta. 

Che ardireste mai pensar di me? gli dissi allora 
alzando la voce; ah! Deterville quanti rimproveri 
avrei da farvi, se non meritaste piutt6sto, ch” 
altrüi 4bbia di y6i compassi6ne ! In vece d' odiarvi, 
ein dal primo momento in cũi vi vidi, sentii minor 
ayersi6ne a dipender da v6i, che dagli Spagnu6li. 
La vostra piacevolezza, e la véstra cortesia, *mi_ 
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Yai demele votre caractere, je me suis confirms dans 
Pidee que vous meritiez toute la mienne ; & sans par- 
ler des extremes obligations que je vous ai, puisque 


ma reconnoissance vous blesse, comment aurois- je pu 


me dcfendre des sentimens qui vous sont dus? 


— 


Je n'ai trouve que vos vertus dignes de la simpli. 
cite des nõtres. Un fils du Soleil s'honoreroit de vos 
Sentimens ; votre raison est presque celle de Ja nature: 
combien de motifs pour vous cherir | Jusqu'a la no- 
blesse de votre figure tout me plait en vous; l'amitis 
a des yeux aussi bien que l'amour. Autrefois apres 
un moment d' absence je ne vous voyois pas revenit 
sans qu'une sorte de sẽrẽnité ne se rẽpandit dans mon 
cœur: pourquoi avez · vous change ces innocens plai- 
sirs en peines et en contraintes? — 


Votre raison ne paroit plus qu'avec effort; j'en 
crains sans cesse les Ecarts, Les sentimens dont vous 
m' entretenez, genent Vexpression des miens; ils me 
privent du plaisir de vous peindre sans detour les 
charmes que je goũterois dans votre amitie, si vous 
n'en troubliez la douceur. Vous m'dtez jusqu'a la 
volupts delicate de regarder mon bienfaiteur ; vos 


( 28r ) 


fecero sin d' allöra concepir desiderio di meritär la 


vostra amicizia; quindi secondochè mi venne fatto di 
scoprire il v6stro carittere, mi confermii nëlla opi- 
nibne, ch' io portäva, d' esser voi degnissimo della 


mia: 6nde, senza far paröla di quanto a voi mi ri- 
conbsco debita, posciache la mia gratitüdine vi 


spiace, come avréi mai potuto non sentir per vol 
quella verace stima ed amichevole affezi6ne, che 
la v6stra virtù vi fac6a ben meritare ? 

I laudeyoli costümi v6stri s6li mi pirvero qui degni 
della purezza di quelli della mia naziöne. Anche 


un figliu6lo del Söle gloriar si potrébbe de' vostri 


morali ; il pensar vöstro & p6co..men che conforme 
a dettami della natüra: quanti motivi per ẽsse: mi 
caro! La n6bile avvenenza della vöstra pers6na, 
tatto in s6mma piacemi in voi; l' amicizia come l' 
amore'sa ben discernere il vero mérito. Altra volta, 
dopo un momento d'assenza, io non vi vedeva tor- 
näre, senza che provass1 interiormente un cErto con- 
tento: e perche mai avete või questi piaceri in nGie 
ed in ritemẽnze cangitti ? 

La v6stra ragione pivi non si manifesta se non con 
istẽnto; ne temo di continuo i traviamenti. Nell 
udire quali snd i vostri affẽtti per me; non-680 di 
mostrarvi quèlli che pr6vo per voi ; quindi è che m' 8s 
forza privarmi del piacer di rappresentarvi al naturile 
di quante e di quali delizie goderei nella vostr' amici- 
Zia, se i] vostro amore non venisse ad intorbidarne J 


innocentediletto. Voi mi togliẽte eziandio'quella soave 
compiaceoza di poter fissar lo 8grardo sul mio n 
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mi'en faites sentir la perte! Puissante Zilia, continua- 


de me faire passer de la profonde indifference a Va- 
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| yeux embarrastent les miens; je n'y remarque plus 
cette agreable tranquillits qui passoit quelquefois jus- 

qu'a mon ame: je n'y trouve qu'une morne douleur 

qui me reproche sans cesse d'en tre la cause. Ah, 


Deterville ! que yous Etes „ si vous croyet 
souffrir seul! 


Ma chere Zilia, $'6cria-t-il en me baisant la main 
avec ardeur, que vos bontes & votre franchise redou- 
blent mes regrets! Quel trẽsor que la possession d'un 
cœur tel que le votre! Mais avec quel desespoir vous 


t- il, quel pouvoir est le votre! N*etoit-ce point assez 


mour excessif, de l'indolence a la fureur; faut-il en- 
core vaincre des sentimens que vous avez fait naitre? 
Le pourrai-je ? Oui, lui dis- je, cet effort est digne de 
vous, de votre cœur. Cette action juste vous clere 
au- dessus des mortels. Mais pourrai-je y survivre! 
reprit- il douloureusement. N' esperez pas au moins 
que je serve de victime au triomphe de votre amant: 
Jirai, loin de vous, adorer votre idée: elle sera la 
nourriture amère de mon cœur; je vous aimerai, & 
ne vous verrai plus. Ah! du moins n' oubliez pas. 


Lees sanglots étoufferent sa voix; il se hata de ca- 
char les larmes qui couvroient son visage; j en rẽpan. 
dois moi- meme aussi touchte de sa gEnerosite que 
de sa douleur, je pris une : de ses mains que je serlai 


ves 
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faltore ; gli 6cchi vostri m' impediscono il libero uso 
de' miei; perciocchè pin non ritrovo in éssi quella 
dolce serenità, che peneträr soléva nelle pig intime 
parti dell' anima mia: ma bens] in lugo di éssa üna 
fosca ed angosciosa mestizia, che tutt6r mi rimproyera 


d' 6s8erne io l' innocente cagione. Ah, Deterville! 


siẽte pure ingiusto, se credẽte d' essere solo a patire. 
Zilia mia cara, esclamò égli, nel baciarmi la mano 
con ardore; oh quanto vengono raddoppiate le mie 


pene dälla vostra cortese sincerita | Che tes6ro sa- 


rEbbe il possedere un cuor simile al vostro! ma quil 


debbe Essere la mia disperazione nel vedermen pri- 
vito! Valorésa Zilia, continuò Esso, qual impèrio 


e mai”l vostro | Non vi bast' egli d' avérmi fatto 
passäre dalla total indifferenza ad un amor eccessivo, 
dalla W al furore ? voléte voi ancora, ch 10 
vinca que” sentimenti, che mi ayete inspirati? E mi 
$ara égli possibile? SI, gli dissi, questo sforzo & 
degno di voi, degno del vostro cuore. Un' azion 


cosi giusta farà si, che non siavi alcuno s6pra. la terra 
simile a voi. Ma potro. io sopravvivere ad una tal 
perdita? replico. &gli lamentevolmente. Non vi lu- 
singäte pero, ch' io voglia qu). servir di trofẽo al 


trionfo del v6stro Amänte: i“ men andro lüngi da 


voi ad adorare la v6stra idea, dene sarà Valimento | 
amaro del mio. cure; vi amerò, SENZA mai pin rive- 


dervi. Deb! ricordãtevi almeno..... 3 85 


I singhiszzi gli tölsero la favélla; si sforzò di na- 


.scondere le lagrime, che gl inondivano il volto; ne 
io $tes8a, potEi tenermi dal pianger. seco: ugualmente 


. comm6s8a dalla sva generosita, e dal suo cordöglio, 
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dans les miennes : Non, lui dis. je, vous ne partirer 
point. Laissez-inoi, mon ami ; contentez-vous des 
sentimens que j'aurai toute ma vie pour vous; je vous 
aime presque autant que j'aime Aza; mais je ne puis 


jamais vous aimer comme lui. 


Cruelle Zilia ! 8'Ecria-t-il avec transport, accom- 
pagnereꝛ · vous toujours vos bontẽs des coups les plus 
sensibles? Un mortel poison detruira-t-il sans cesse le 
charme que vous rẽpandez sur vos paroles? Que je 
suis insense de me livrer a leur douceur! Dans quel 
honteux abaissement je me plonge ! C'en est fait, je 
me rends a moi-meme, ajouta- t- il d'un ton ferme; 
adieu, vous verrez bientit Aza. Puisse-t-il ne pas 
vous faire Eprouver les tourmens qui me dé vorent! 
puisse- t- il ètre tel que vous Rap Ont; & digne de 
votre cœur! 


Gee alarmes, mon cher Axa, Pair dont il pro- 


nonca ces paroles ne jeta-t-il pas dans mon Ame ! Je 
ne pus me defendre des soupgons qui se presenterent 
en foule à mon esprit. Je ne doutai pas que Deter- 
ville ne fat mieux instruit qu'il ne vouloit le paroitre ; 
qu'il ne m'efit cache quelques lettres qu'il pouvoit 
avoir recues d' Espagne; enfin (oserai-je le pronon- 
cer ?) que tu me nee e 


je lui n la verité avec les dernicres in- 
s tances; tout ce que je pus tirer de lui, ne fut que des 


conjectures vagves, aussi propres à confirmer qu'a 


detruire mes craintes ; cependant les reflexions que je 
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presagli una delle mini, che strinsi fra le mie; N&ð, 
gli dissi, non partirtte. Amico mio cüro, cessäte 
d'aver per me alctina foc6sa affezione ; contentitev? 
dei sentiménti, che avro per voi sino älla mörte; vi 
imo quisi quänt' amo Aza ; ma non pos80 amärvi 
mai nello stésso m6do. 


Zilia crudéle! esclamò &gli con erand” agita- 


zi6ne, non mi faréte voi dünque mai favori sens“ 


atterrarmi nel medesimo tempo co” piu crudeh colpi ? | 
Mescolerete voi sempre nelle vostre parole il veleno 


col mele? O quanto sono insensato nel dar orecchio 
a cosI fatti lusinghévoli su6ni ! a qual mai vergogn6sa 


umiliazione mi veggo rid6tto. Or bene Eccomi riso- 


lüto, soggiüns' Egli pöscia con fermo vis e con 
salda voce, Eccomi pienaménte tornato in me stésso: 
addio Zilia, voi rivedrete quanto prima il võstro Aa. 
Vöglia il cielo, ch' égli non vi faccia proväre i tor- 
menti, che si mi straziano ! che sia "0" lo bramäte, 
e degno del v6stro amore | 

Quill inquietüdine non eccitò, Aza caro, nell 
animo mio il m6do, col quäle égli profferi quesr ul- 
time parole | Non'pot6i cacciar via i sospẽtti, che in 
gran c6pia mi vennero nella mente. Non dubitai 


| punto, che Deterville non fosse meglio informato di 


quello che voleva parerlo, che non mi avesse nascosto 
qualche altra lettera venütali di Spagna ; in 86mma, 
debbo io dirlo, che tu non fossi infedele. 


Gli chiesi con 6gni maggior istanza il vero; non 


potei cavare da lui altro, che incerte conghiettüre 


atte a confermare, siccome a fare svanire i miei ti- 
mori ; nondimeno le riflessi6ni, ch? io feci circa Pin- 


(- 80 
fis sur l'inconstance des hommes, sur les dangers de 


absence, & sur la l&gerete avec laquelle tu avois 


_ change de religion, jetèrent quelque trouble dans mon 
ame. ws 
Pour la premiere fois ma tendresse me devint un 

Sentiment penible, pour la premiere fois je craignis de 
perdre ton coeur. Aza, s'il Etoit vrai, si tu ne m'ai- 
mois plus..... Ah! que jamais un tel soupgon ne 
souille la purete de mon cœur! Non; je serois seule 
coupable, si je m'arrètois un moment a cette pense, 
indigne de ma candeur, de ta vertu, de ta constance. 
Non; c'est le dẽsespoir qui a suggéré a Deterville 
ces affreuses idées. Son trouble & son Egarement ne 
devroient- ils pas me rassurer? L'intérét qui le ſaisoit 
parler, ne devoit- il pas m'etre suspect? Il me le fut, 
mon cher Aza; mon chagrin se tourna tout entier 
contre lui; je le traitai durement, il me quitta deses- 
pere. Aza, je t'aime si tendrement | Non, jamais 
tu ne pourras m'oublier. 


LETTRE TRENTE-DEUXIEME. 


Qox ton voyage est long, mon cher Aza ! Que je 
desire ardemment ton arrivee | Le terme m'en paroit 
plus vague que je ne Payois encore envisage ; & je me 


6 
contlnea degli uomini, i pericoli dell' assénza, e la 
facilità colla quale tu avẽ vi cambiato la tua religione, 
mi destaron nell' anima, io tel confesso, alcune pun- 
genti sollecitudini. | = 

Questa fu la prima volta, che il mio P'S si con- 
verti in un sentimento pen6so0, la prima volta, che 
jemetti di perdere il tüo affétto. Aza, se ſosse 
vero, se tu pid non mi amässi ... Ah} che quèst 
orribil sospẽtto giammai non contamini la purita 
del mio cuore! No; sarèi s0la colpévole, se mi fer- 
mässi un sol momento in questo pensiere indegno 
del mio candore, della tüa virtù, della tüa costänza. 
No; la disperazi6ne söla suggerl a Deterville queste 
spaventévoli idée. L'agitaziöne, o piuttosto lo 
marriménto dell' animo süo, non dovevan Eglino 
rincorarmi ? Non doveva io difidarmi della passiöne, 


er ¶ che lo facéva parlire? E cosi feci, Aza caro; la 
” mia c6llera si vôlse contro di lm, e lo rrattai s aspra- 
mente, ch' egli sen andò disperato. -- Oh quanto à 
tenero l' amor, ch” io ti porto, Aza mio caro! No, 
non E possibile, che tu possa giammäi dimenticarti 
ol me. | — 
LETTERA TRENTESIMA SECONDA. 
5 On quinto e 8 lüngo il tuo viaggio, Ara mio caro J 
720 Oh quanto desidero ardentemente il tüo arrivo! 11 
me 


termine me ne pare molto pin incerto di quello, che 


— 
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garde bien de faire la- dessus aucune question a Deter- 
ville. Je ne puis lui pardonner la mauvaise opinion 5 
qu'il a de ton cœur. Celle que je prends du sien, 
ditninue beaucoup la pitiè que JPavois de ses peines, & 8 
le regret d tre en quelque fagon sẽparẽè de lui. ©, 
Nous sommes à Paris depuis quinze jours: je de- 


: la 
meure avec Celine dans la maison de son mari, assez i 
Eloignee de celle de son frere, pour n'etre point obligee 
a le voir à toute heure, Il vient souvent y manger; W _ 


mais nous menons une vie si agitee, Celine & moi, J; 
qu'il n'a pas le loisir de me parler en particulier. 4 
Depuis notre retour, nous employons ane partie de 
1 journëe au travail penible de notre ajustement, & 
le reste a ce qu'on appelle rendre des devoirs. di 

Cees deux occupations me paroitroient aussi infru- 
| - ctueuses qu'elles sont fatigantes, si la derniere ne mc fl bi. 
. procuroit les moyens de m'instrutre encore plus parti- 
culièrement des mœurs du pays. A mon arrivee en 
France, n'ayant aucune connoissance de la langue, je 
ne jugeois que sur les apparences. Lorsque je com- 
mencai a en faire usage, j ẽtois dans la maison reli- 
gieuse, tu sais que j'y trouvois peu de secours pour 
mon instruction; je n'ai vu a la campagne qu'une 
espece de societè particulière; c'est a présent que, re- 
pandue dans ce qu'on appelle le grand monde, je vois 
la nation entikre, et 172 je puis examiner sans ob- 

staclés. | 

Les devoirs que nous rendons consistent, à entre: 
en un jour dans le plus grand nombre de maison 
EEC S414", © „ non 


„ 


non a Vaveva ancora i immaginäto; ma non v6glio percio 


fire la meoma domanda a Deterville circa questo par- 
ticolare. Non poss0 perdonärgli la catiiva opinione 
che &li ha del tuo cu6re. Anzi tale & quella ch” 10 
ho perciò concepita del sũo, che in me sce mò di molto 
la pieta, ch' Io aveva delle sue pene, ed il rincresci- 
mento d' essere in un certo-modo da lut separata. 
Siamo in Parigi da quindici giorni in qua: abito 
con Celina nella casa di $10-consorte bastantemente 


discosto da quella di suo fratello, perch' io non sia 


obbligata a vecervelo ad ogni, poco. Egli vi viene 


assäi volte per $2dersi a mensa con noi ; ma Celina ed 


io meniamo una vita cosl agitita,: ch E550 non ha agio 
di parlärmi i in segreto. | 55 
Dacche siam tornati dalla villeggiatvra non ab- 
biam fätto sin6ra altro, che impiegar üna parte del 
giorno al.layoro pen6s0 delle nostre attillature, ed 1} 
rimanënte a cio che chiamasi, far visite. 
Queste dye: occupazioni mi parrẽbbero disütili, 
quanto mi sõno molẽste, se quẽst' ultima non mi pro- 
curisse i mẽzzi d' aver vie mighor contezza de? costumi 


del paẽse. Al mio arrivo in Francia, siccome ignorava 


totalménte la lingua, io giudicäva della cose dälle 


loro apparenze. Quando cominciai a parlärla, tu sai, 


che io &ra in quella casa di femmine religiöse, dove 


pochissimo aiũto ricevẽva al mio ammaestramento ; 


ho veduto in villa una sola specie di società priväta; 


ma ora che uso ne palagi di coloro, che gran SIgnort 


vengon detti, vedo tütta la nazione in generile, e 
85880 senza verun ostacolo esaminärla. Te 
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qu 'il est possible, pour y rendre et y recevoir un ti. 
but de louanges reciproques sur la beauté du visage et 
de la taille, sur l' excellence du goũt et du choix des 
parures, et jamais sur les qualites de Vame. 


Je n'ai pas été long-temps sans m'a percevoir de 
la raison, qui fait prendre tant de peine pour acquerir 
cet hommage frivole; e' est qu'il faut necessairement 
le recevoir en personne, encore n'est - il que bien mo- 
mentane. Des que l'on disparoit, il prend une autre 
forme. Les agremens que l'on trouvoit a celle qui 
sort, ne servent plus que de comparaison meprisante 
pour <tablir les perfections de celle qui arrive. 


La censure est le gotit dominant des Frangois, 
comme l' inconsequence est le caractere de la nation. 
Loeurs livres font la critique generale des mceurs, et 
leur conversation celle de chaque particulier, pourvu 
neanmoins qu'il soit absent; alors on dit librement 
tout le mal que l'on en pense, et quelquefois celui que 
on ne pense pas. Les plus gens de bien suivent la cou- 
tume ; on les distingue seulement à une certaine for- 
mule d' apologie de leur franchise et de leur amour 
pour la yerite, au moyen de laquelle ils revelent sans 
scrupule les defauts, les ridicules, et jusqu aux vices 
de leurs amis. 


Si la sincerits dont les Francois font usage les uns 
contre les autres n'a point d'exception, de meme leur 
confiance reciproque est sans bornes. III ne faut ni 
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Le n6stre visite consist6no nell' entrar durante un 
giorno nel maggior numero di cage, che per n61 & pos- 
bile, per darvi, e ricevervi un tribũto di 16di scambiẽ- 
soli circa Ja bellezza del volto e della pers6na, o circa il 
buon güsto e la scElta degli acconciamenti, senza che 
pur mai delle qualità dell' animo si faccia paröla. 

Io non s6no stäta guari di tempo, che mi 86no 
accorta del motivo, che fa loro prendere tanti inc6-- 
modi per meritar cotäl frivolo omiggio; e questo è, 
che necessariamente convien riceverlo in persona, ;£ 
che in oltre Egli non è di lünga durita, Voltate ap- 
pena le spälle, non è più lo stésso. Le vaghe leggia- 
drie di quella che 6sce, vengono sprezzate per esaltar 

alte bell&zze di quella che ẽntra. 

Il censurare è il gusto dominänte della nazione 
Francese, come l' inconsistenza è il sũo carättere. I 
oro libri fanno la critica generale de' costumi, e la 
loro conversazi6ne quella d'ogni privata pers6na, 
purchè ella non vi si trövi presente; perciocchè 
allora se ne dice liberamente tütto il mile, che se 
ne pEnsa, e talvolta pur quello, che non se ne pensa. 
Le pers6ne più dabbene sẽguono anch' esse tina coi 
ca costuminza, e si distinguono solamente per una 
terta formula apologetica significante il loro zelo 
(ella sincerità, e della veracità, premèssa la quäle, ma- 
niſestano senza scrupolo i difetti, le maniere ridicole, 
ed eziandio i vizz de” loro amici. 

Se la sincerità di cũi fanno tiso i Francesi gli uni 
contro gli altri & sénza alcüna misüra, nello stes80 . 
modo la ſede, che mutuamente si prestano & senza li- ; 
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eloquence pour se faire Ecouter, ni probité pour se 
taire croire. Tout est dit, tout est regu avec la inème 
legerete. nd ns | | 

Ne crois pas pour cela, mon cher Aza, qu” en gé— 
neral les F rangois Soicnt nes mechans ; je serois Plus 
injuste qu' eux, si je te laissois dans Verreur. 


Naturellement sensibles, touches de la vertu, je 
n'en ai point vu qui Ecoutat, sans attendrissement, le 
recit que l'on m'oblige sauvent a faire de la droiture 
de nos cœurs, de la candeur de nos sentimens, et de 
la simplicite de nos mœurs: s'ils vivoient parmi nous, 
ils deviendroient vertueux; l' exemple et la coutumt 
sont les tyrans de leur conduite. 


Tel qui pense bien d'un absent, en medit pour 
n'etre pas meprise de ceux qui Pecoutent. Tel autre 

seroit bon, humain, sans orgueil, s'il ne craignoit 
d'ètre ridicule; et tel est ridicule par etat, qui seroit 
un modele de perfection, s'il osoit hautement avoir du 
mérite. Enfin, mon cher Aza, dans la plupart d'en- 
tr'eux les vices sont artificiels comme les vertus, et 
la frivolite de leur caractere ne leur permet d'ctre 
qu 'imparfaitement ce qu'ils sont. Tels à peu pres 
que certains jouets de leur enfance, imitation informe 
des Etres pensans, ils ont du poids aux yeux, de la 
legèreté au tact, la surface coloree, une intérieur in- 
forme, un prix apparent, aucune valeur reelle. Aussi 


neee > © 9 


miti. Non vi vudle ne eloquenza per ésser 8 
ne probità per es8er creduto. Tütto si dice, e rutto 
5 6de c6lla medesima leggerézza. 


1 


Non creder gia per quento, Aza caro, che, gene- 
ralmente parlando, i Francesi sieno nati malväggi; 
$arei_ pid ingiüsta di 16ro, se ti lasciässi in quẽsto 
abbäglio. 


Naturalmente renzibili 5 amb della virtù, 


non ne ho veduto alcano, che potesse ascoltarmi, senza 


intenerirsi del racc6nto, che sovente m' astringono a 


fare della rettitüdine de' n6stri animi, del candöre de? 
n6stri sensi, e della semplicità de* n6stri costümi: se 


vivẽssero fra noi, diyerrebbero indubitatamente u6- 


mini dabbene; ma l'esẽmpio, e Puso fanno _ go- 


verno del viver loro, 5 
Talüno che pensa bene di una pers6na assEnte, ne 

parla male per non ésser beffito da chi Pascolta. Un 

altro sarebbe bu6no, umino, e senza orgöglio, se non 


temesse Valtrui motteggiare; ed un altro è ridicolo per 
elezi6ne, che sarebbe un modello di virtù, se ardisse pa- 


lesare il suo merito. In s6mima, Aza caro, i vizj come le 


virtũ sono per lo più artificiali ne* Francesi, ed il 16ro 


frivolo spirito non permette che e' siẽno, se non im- 
perfettamente, quello che sono. Simili, per cost dire, 
a certi bal6cchi co? quali schErzano da fanciulli, imi- 
tazi6ni informi delle creature umane, paiono pesinti 


alla vista, e söno al tätto leggieri ; hanno la superfi« 


zie colorita, e Vinteribre informe; son d' dn prẽzzo 
apparente, e di niun valore effettivo. Quindi è che le 
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ne sont-ils guère estimes par les autres nations, que 
comme les jolies bagatelles le sont dans la societe. Le 
bon sens sourit à leurs gentillesses et les remet froide- 
mint a leur place. 

Heureuse la nation qui n'a que la nature pour guide, 
la verite pour principe, et la vertu pour premier 
mobile. | 


LETTRE TRENTE-TROISIEME. 

It n' est pas surprenant, mon cher Aza, que l'incon- 
sequence soit une suite du caractere leger des Fran- 
gois; mais je ne puis assez m'etonner de ce qu'avec 
autant et plus de lumzeres qu' aucune autre nation, ils 
semblent ne pas apercevoir les contradictions cho- 
quantes que les etrangers remarquent en eux des la 
premiere vue. | 

Parmi le grand nombre 1 celles qui me frappent 
tous les jours, je n'en vois point de plus deshonorante 
pour leur esprit, que leur fagon de penser sur les 
femmes; ils les respectent, mon cher Aza, et en 
meme temps ils les meprisent avec un Egal exces. 
Lua premiere loi de leur politesse, ou si tu veux de 
leur vertu, (car jusqu'ici je ne leur en ai guere decou- 
vert d'autres), regarde les femmes. | 

L'homme du plus haut rang doit des "TO a celle 
© la plus vile. condition; il se couvriroit de honte, et 
de ce qu'on appelle ridicule, s'il lui faisoit quelque in- 
sulte del; et cependant homme le moins con- 
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quello, che faccia la civil società d'alcune leggiadre 
cosẽtte. L'uomo assennäto sorride nel mirar la loro 
gentile ed ornata forma, e quindi le ripone con flemma 
nel loro pristino lu6go. | 


Felice la nazione, che ha soltanto la natura per 


guida, la verita per base, e la virta 2 prima causa 
motrice. 


LETTERA TRENTESIMA TER A. 


E' now e da maravigliärsi, Aza mio caro, se!' in- 
-consisténza è l'effẽtto dell' ingẽgno volübile dei Fran- 


sembrino non avvedersi delle contradizioni manifeste, 
che gli stranièri in ẽssi OSSETVAano a prima vista. 

| Fra mille altre che io medesima o6gnt di vi scorgo, 
ot I quella, al parer mio, che può dare del löro intendi- 
te I mento la pessima idea, si è Vopinione ch? églino han 


es N concepita deile donne, ed il löro m6do di procedere_ 


en Nvèrso di 6sse ; le rispettano, Aza caro, e le x nh 
insiememèénte con eguale ecces80. 


de | La prima légge della lor civilta, o per meglio | 


u- dire, della loro virtu (poiche questa E quisi Ia s6la, 
Ich' 10 äbbia osservato in Es81) concèrne le donne. 

lle ] L'uòõmo del più alto affare debbe certi rispetti alla 
et Eſemmina anche della più vil condizione, e non po- 


in- frebbe färle il menomo insulto senza divenirne tutto 5 


on- der vergogna vermiglio, e rimanèrne, com Ess1 dicono, 


ces, ma bens, che avendo eglino altrettante e mag- 
gior1 cogniziöni di qualsivoglia altra nazione, pur 


— 
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$ideErable, le moins estime peut tromper, trahir une 

femme de merite, noircir sa reputation par des calom- 
nies, sans craindre ni blame, ni punition. 


Si je n'ẽtoĩs assure que bientõt tu pourras en juger 
par toi-mEme, oserois-je te peindre des contrastes que 
la simplicitéè de nos esprits peut a peine concevoir ? 
Docile aux notions de la nature, notre genie ne va 
pas au-dela ; nous avons trouve que la force et le 
courage dans un sexe, indiquoit qu'il devoit Etre le 


soutien et le defenseur de l'autre; nos lois y sont con- 


formes *. Ii, loin de compatir a la foiblesse des 
femmes, celles du peuple, accablees de travail, n'en 
sont Soulagees ni par les lois, ni, par leurs maris; 
celles d'un rang plus Eleve, jouet de la sEduction ou 
de la mechancete des hommes, n'ont, pour se dedom- 
mager de leurs perfidies, que les dehors d'un respect 
purement imaginaire, toujours suivi de la plus mor- 
dante satire. 


je m'ttois bien apperęue, en entrant dans le monde, 
que la censure habituelle de la nation tomboit princi- 
palement sur les femmes, et que les hommes en- 
_ tr'eux ne se meprisoient qu' avec mEnagement ; j'en 
e la cause dans leurs bonnes qualites, lors- 


* 2 - as * 2 4 * * 
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* Lex lois dispensoient les femmes de tout travail penible. 
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;corbacchiito : con tũtto cid Puomo il meno riguar- 
devole, il meno stimäto, può ingannire, tradire la pin 
valorosa donna, e denigrüre la sũa riputazione con ca- 

. lünnie, senza temérne ne biäsimo, ne castigo. 

i S' 10 non venissi fatta certa, che ne sarai tu stẽsso 

fra poco spettatore, come potrei mai tentär di rap- 

bresentärti cosi strane contrarieta, che appena posson 
capere nel n6stro s&mplice intell&tto. - Doöcile alle no- 

„ 40ni della natüra, il nostr? ingegno non ne oltrepassa 

| limiti ; abbiam osservito, che la forza ed il coraggio 

d'un 56550, mosträvano dover egli essere il riparo e- 

WH difenscre dell altro ; e le nostre legg! 86no a cosi fatto 

principio conformi*: la dove qui, in vece d' aver com- 

passione della debolezza delle donne, quelle del volgo 

| oppresse dal layoro, non ne s6no punto alleggerite ne 

dalle leggi, ne da' loro mariti; le altre d'un grado su- 

: periore, bersaglio della seduzione, o della malizia de- 

gli u6mini, altro non han da sperare, dopo i perfidi 

trattamenti di que' malvaggi, se non certe apparenze , 
d'un rispetto meramente immaginario ; perciocchè 
quando si s0no allontanate, le satire le pid mordäci ne 
sẽguono prestamente. ; 
Ben m' accorsi a prima giünta, quando cominciai | 
2 frequentar le nobili adunanze, che la censura abi- 
tuäle della nazione cadeva principalmente sülle donne, 
e che gli uomini Erano per se pin guardinghi nello 
sprezzärsi Pun Valtro, lo che io attribuiva alle loro 


_ 
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Us 1 lEggi esentayano le donne da qualunque Landes | 


( 298 ) 


qu'un accident me Pa fait decouvrir parmi leurs 


defauts. 


Dans toutes les maisons où nous sommes entrees 


depuis deux jours, on a raconte la mort d'un jeune 
homme tue par un de ses amis, et l'on approuvoit 
cette action barbare, par la seule raison que le mort 


avoit parle au désavantage du vivant: cette nouvelle 


_ extravagance me parut d'un caractere assez SErieux 


pour Etre approfondie. Je m'informai, et j'appris, 
mon cher Aza, qu'un homme est oblige d'exposer 5a 
vie pour la ravir a un autre, s'il apprend que cet autre 


a tenu quelques discours contre lui; ou à se bannir de 


la societe, s'il refuse de prendre une vengeance si 


cruelle. Il n'en fallut davantage pour m'ouvrir 
| pes ge p 


les yeux sur ce que je cherchois. II est clair que les 
hommes, naturellement laches, sans honte et sans re- 
mords, ne craignent que les punitions corporelles, et 


que si les femmes Etoient autorisẽes a punir les outra- 


ges qu'on leur fait, de la mEme maniere dont ils sont 


obligés de se venger de la plus legere insulte, tel que 


Pon voit regu et accueilli dans la société, ne seroit 


plus, ou retire dans un desert, il y cacheroit sa honte 


et sa mauvaise foi. L' impudence et Peftronterie do- 
minent entièrement les jeunes hommes, sur- tout quand 
ils ne risquent rien. Le motif de leur conduite avec 
les femmes, n'a pas besoin d' autre Eclaircissement ; 
mais je ne vois pas encore le fondement du mẽpris in- 
cërieur que je N pour Ae presque ons tous 


F 
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buone qualità; ma un accidente mi ha 6ra convinta, 


che anche questo procedeva da' loro difetti. 
In tutte le case nelle quali siamo entrate da due 


giorni in qua, si è raccontata la morte d'un gidvane 


ucciso da un amico suo, ed un' azione cotanto inumina 
veniva approvata per s6lo motivo, che il mörto amico 


aveva dẽtto male del sopra vvivente: una cosi nuova . 


stravagänza parvemi assi rilevante, e ben degna d' es- 


sere a fondo esaminata, Ne feci una' ricerca, e sẽppi, 


che un u6mo è in 6bbligo d'arrischiare la propia vita 
per t6glierla ad un altro, se viene a sapere, che questi 
abbia contro lui sparlato ; ovvero di prender volon- 
tario esilio dall' umano consorzio, qualora non voglia 
farne cosl agra vendetta. Io non ébbi più d' altra 
prova mestiẽri per arrivar a sapere con piena certezaza 
quel ch' io cercava. Manifesta cõsa è, che gli uõmini 


naturalmente codardi e senza rimörsi, temono sola- 


mente le punizioni corporäli, e che se le d6nne avés- 
scro la facoltà di punire gli oltraggi, che vengono loro 
fatti nello stẽsso modo, ch? églino s6no obbligati di 
vendicarsi del minimo insvlto, che l'un faccia all' 


altro, talüno che si vede accölto nella società, o nan 
sarẽbbe più in vita, o ricoverato in un deserto, cola 


nasconderebbe il sũo obbrobrio e la süa malvagita, 


Non può esprimersi qual sia Finsolenza e la gagliof- 


feria de giovani; e massimamente quando non ne può 


lor tornare alcuna mala ventüra. La vera cagione | 
adinque dello sconventvol portamento, ch ẽssi tẽngono 


verso le donne, altra dilucidazione non abbisogna ; ma 
quanto al disprezzo, che la maggior parte dimöstran 
covar per <8 nell' animo, non hg ancora potuto rin- 
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les esprits ; je ferai mes efforts pour le decouvrir, mon 
propre inter&t m'y engage. O mon cher Aza ] quelle 
seroit ma douleur, si a ton arrivee on te parloit de 
moi, comme J 'entends parler des autres, 


LETTRE TRENTE-QUATRIEME. 


Ir m'a fallu beaucoup de temps, mon cher Axa, 
pour approfondir la cause du mepris que l'on a pres- 
que generalement ici pour les femmes; enfin je crois 
avoir decouverte dans le peu de rapport qu'il y a 
entre ce qu'elles sont, & ce qu'on imsgißtg qu'elles 
devroient Etre. On voudroit, comme ailleurs, qu'elles 
eussent du mérite & de la vertu; mais il faudroit que 
la nature les fit ainsi: car Pedueation qu'on leur 
donne est si opposée à la fin qu'on se propose, 
qu'elle me paroit ètre le chet-d'ceuvre de Finconsc- 
quence Francoise. | 
On sait au Perou, mon cher Aza, que pour pre- 
parer les humains a la pratique des vertus, il faut leur 
/ inspirer des l'enfance un courage & une certaine fer- 
metẽ d'ame, qui leur forme un caractere decide; on 
ignore en France. Dans le premier age les enfans 


ne paroissent destines qu'au divertissement des parens, 


& de ceux qui les gouvernent. Il semble que l'on 
veuille tirer un honteux avantage de leur incapacite a 
deécouvrir la verite. On les trompe sur ce qu'ils ne 
voient 5 On leur donne des idees fausses de ce 

venirne 


4 


TH 

venirne la cagiéne: procuterè con ogni Küdio d 

e nuscirvi, perciocchè il mio proprio inté resse mi vi 
consiglia. Oh, Aza caro! quäle sarébbe la mia 
disperazione, s' églino al two arrive ti parlässero 
di me, come io gli odo dell altre femmine ragionäre. 


L Lerrens TRENT FSIMA QUARTA.. 


Doves aver indagato pet! molto tempo, Aza wal 
caro, donde proceder potẽ sse 'disprezzo, che la mag- 
gior p e de* Francẽsi ha per Te donne; credo aver fi- 


cosachè la loro educazione E tanto opp6sta al fine 


«IF incousistenza Francese. ___ LIES 7 


- 8 ha per mässima nel Pers, Aza ciro, che, per. 
MN disporre gli uo mini alla virtü, $1- vuol infondere nelle 
ns lero ménti sin dalla pid ténera fanciulle za un co- 
8, räggio, ed una cotal fermezza Panimo, che väglia 2 
n WM crescerli in una maschia, e saldissima indole ; lo che iti 
a Wl Frincia del tütto s'ignéra. Nella prima etä i fan- 
ne ciulli non $6mbrano destinati ad Altro che a servir di 
ce ricreazione a” lor genitéri, ed a quelli che gli hanno 
ne Ml a a governo. | "Pare che ciasctin voöglia trarre üno 


Ce” 1 


nalmente scoperto, che provengatdat vederle totalmente' 
divers da quel che si erẽde, c Elleno dovrebbero es- 
sere. 81 pretenterebbe qui, 'c6me altrove, che fösser 
datate di inerito e di Firtü; ma per equEsto '$Sarebbe. 
d' uops che la natüra le producesse tali : conciosia- 


divisato da? lor genitori, ch' essa mi pare l'eccesso 
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qui se présente a leurs sens, & l'on rit inhumainement 
de leurs erreurs: on augmente leur sensibilits & leur 
foiblesse naturelle, par une puerile compassion pour 
les petits acęidens qui leur arrivent.; on oublie qu ils 
doi vent lire des hommes. 


Jem ne sais quelles sont les ruites-de Peducation-qu'un 
père donne à son fils; je ne m'en suis pas informee. 
Mais je sais que, du moment que les filles commencent 
a Erre capables de recevoir des instructions, on les 
enferme dans une maison religieuse, pour leur appren- 
dre à vivre dans le monde; que l'on confie le soin 
d'eclaĩrer leur esprit à des personnes auxquelles on fe- 


roit peut · &tre un crime d'en avoir, & qui sont inca- 


Les principes de la religion Si i propres a servir 1 
gerine d à toutes les vertus, ne sont appris que superfi- 
ciellement & par meinoire. Les deyoirs a Pegard de 
la divinite, ne sont pas inspirẽs avec plus de methode. 
Ils consistent dans de petites cEremonies d'un culte 
exterieur, exigoes Avec tant de sc vérité, pratiquees 
avec tant d' ennui, que c'est le premier Joug dont on 


88 A en entrant dans le monde ; ; & 8 Jen en con- 


cer encore duelques usages, a la maniere dont on 
"or acquitte, en cfofroit volntiers que ce n'est 


* 
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sc0ncio dilẽtto della loro incapacita di scoprir la ve. 


rita delle cose; perciocche vengeno ingannäti in tütte 


quelle, che co? propj occhi non veggono 3 e delle altre 


che son sottoposte a” I6ro sensi, non se ne da 16ro 
un' idea meno stravolta e men falsa. Si ride inuma- 


namènte dẽgli errori. di que” cattivelli, e si accresce 


la lor sensibilita e naturäl debolezza moxtrindo una 
pueril compassi6ne di qualunque menomissima di- 
sgrazia che avvenga loro; in 86mma si pone in dimen- 
UCanza, che e' son destinati ad ẽsser uomini. 

Non so quäl siasi la riuscita dell' Educazione, che 


il pädre da al figlio, perciocchꝭ i non mi calse d' ẽsserne | 


informata; Ma so, che le fi iglie, sübito che snd 
capaci di ricevere qualche ammaestramẽnto, vengons 


rinchivise in una casa religiosa, acciò imparino coli 


a viyer nel secolo; che si commette la cura di colti- 
var. il loro. ingẽgno a CErte: persone, cui sarEbbe per 
avventpra imputäto a delitto ayérne punto, © che 


quindi afkuto incapaci sono di far loro nascere. in 


cuore quegli alu sentiménti, di che esse non hänno il 
minimo principio. 5 


I d6gmi essenziali della religione, wire germe di 


tutte le virtü, s imparauo quivi mater ialmente ed a 


memöria; ne 86n0 con miglior metodo i insegnati loro | 


idoveri verso ja divina,maesta, 1 i quali essi fanno con- 


sistere in minüte cerimonie d'un culto estcriore, li- 8 
chieste con tanta rigidezza, praticate « con tanto rincre- . 


ciménto, che queſto, E ul primo giogo,. 11 quäle da se 


rimu6yono, come prima vẽngono al Set. olo, 0 vera- 
mente se pur ne consrvan tuttora qualche pratica, =, 
8 crederebbe, al veder la maniera colla quale v1 i 50ddi- | 
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aus ure espece de N que l'on rend par habitudc 
a la Nivinits,. 


"barbs rien ne  remplace ies, premiers 0 
mens d'une education mal dirigee. On ne, 207 
presque point en France le respect pour 8 ne. 
dont on prend tant de soin de remplir le cœ * E no 
vierges. Ce sentiment gen reux, qui nous rend le 
Juge le plus SEvere de nos actions et de nos pensees, 
qui deyient un principe sur quan 4. il est bien senti, 
n'est ici d'aucune ressource pour les femmes. Au 
peu de soin que on prend de leur me, on $eroit 
tents de croire que les 2 rangols sont dans I'erreur de 


vertains PEP barbares qui leur en refusent une. 


Regler les mouvemens du corps, arranger ceus 
du visage, composer l' extérieur, sont les points essen- 
tiels de l' education. C'est sur les attitudes plus ou 
moins genantes de leurs filles, que les parens se glo- 
rifient de les avoir bien levees. Us leur recomman- 
dent de se penctrer de contusion pour une faute com- 


mise contre la bonne grace; ils ne leur disent pas 


que la contenance honnete n'est qu' une hypocrisie, 
di elle nest Veffet de Phonnetets de Fame. On excite 
sans cesse en elles ce mẽéprisadle amour- propre qui 
n'a d' effet que sur les agremens exterieurs ; on ne 
leur fait pas connoſtre celui qui forme le merite, & 
qui n'est satisfait que par estime“ On borne la 
seule idee qu'on leur donne de Phontieur, A n'avoir 
Point Tamais; e en n leur presentant sans cesse la cer. 


; x 
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riöri, e niüna cura p61 


E 
fanno, che questa siasi soltänto una specie di civilta, 
che 80lo | per abitũdine a Dio venga prestata > 

Ora, lasciato 6gni altro argomento dall' un de“ 
läti, non v' & "E652, che riparir possa ]' gien fätta 


da una mal intesa educazi6ne.* Non si sa guari in 


Francia, che cosa sia il sentire altaménte di se stésso, 
lo che viene instillato con tanto zelo al cuòõre delle 
nöstre Vergini. Questo sentimẽnto generõso, che 


' fende' ciasciino; che ci nisce delle sũe azioni, e ds 


506i pensiẽri gindice severissimo, e che diventa final. 
mente fina'r&gola infallibile, qualora il cuore siane a 2 
2 impressionto, non è qui d'alcun ainto per le 
ne. Nel considerär la p6ca cüra, che si ha dell 
Mah loro, ci farenimo talora quasi a credere, che i 


Fa e end nell' erröre di cërti p6poli barbari, 1 


* awvisano U $6880 feminile e ẽsserne privo. 
-Regolare i 1 Movimenti del Corpo, acconciare quilli 


del völto, comporre leggiadramente l' estérno della 


A Oggrty., essenziali della loro educa - 


persona se % N 


zione. I. genhori si gloriano d aver benallevito le 16rp 


f iglie, secondochs gli atteggiamenti del corpo ne sen 
pid o mẽno affettati. Insinuano loro a far sembiänte 


di fortemente turbarsi per un mancamEnto commesso 
contro 4. avvenenza de modi; > ma non dicono l6ro, * * 
che un nöbile, e modesto. contegno altro non &, che BY 


INOGrISIA, qualora. dall' onesta, dell' anima non pro- 
venga. Risveégli 


2 


qué ll altro, da cui nas ce il merito, e che la stima, che 


LS 6 
altrai faccia di noi, puo solamènte appagäre. La 


, e 


iano di continuo in esse quel vile 
amor proprio, che ha Sol per mira le vaghézze este 
gono, che possan conGseepe 
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dure de Plaine: pour, recompense de la gene & _ fa 
contrainte qu'on leur impose; & le temps le plus 
precieux pour former L'esprit, est employs 3 a/acquerir 
ges talens imparfaits, dont on fait peu d usage dans la 
Jeunesse, & qui eee ridicules ace un 5 
eee ones wine Hole 0 4 ea 
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* 7 ce n 'est pag = nn. mon — — Ava, 3 
| quence. des Frangois n'a point de bornes. Avec de 
tels principes, ils attendent de, leurs femmes 2 pra- 
tique des vertus qu ils ne leur font pas connoitre; ils 
ne leur donnent pas meme une idee juste des termes 
qui les designent. - Je tire tous les jours plus d' 6clair- 
cissemens 1. il ne m'en faut la- dessus, dans les en- 
tretiens que 1 ai avec de jeunes personnes, dont Vi- 
gnorance ne e cause pas moins d' Etonnement que 
tout ce que j ai vu e ici. . 


, * . 
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bog 1 J leut TS de 08 elles se defendent 
Ven avoir, parce qu'elles ne connoissent que celui 
de l'amour. Elles n' entendent, par le mot Bont, 
que la compass ion naturelle que l'on Eprpuve a la 
vue d'un etre souffrant; & j'a meme remargue 
qu'elles en sont plus affectees pour des animaux que 
pour des humains; mais cette bontẽ tendre, reftechie, 
| qui fait faire le bien avec noblesse & discernement, 
qui porte 2 Findulgence & i Phumanits, leur est to- 
talement inconmue. Elles croient avoir rempli toute 
betendue des devoirs de la discrétion, en ne révélant 


N a come amies key secrets roles ler ont 
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a idea, che vien loro däta dell' on6re, è quella, di 


= 


non aver  amanti, e del continuo 'mettono loro in 
vista per guiderdone certissimo di quel: noiõso ristrin- 
gimènto, in che sông tenute, la certézza di piacere 
altrui ; e cosI gli anni i più prezios! ed acconci a col- 
tivare Vingegno lascian passare nel far acquisto d'or- 


namenti'imperfetti, pressochè inutili nella 3 


e che diveutan- ridicali-in un' eta pid matt.. 


Or qui: non finisce la hiségna, Aza 4 S. „ 


| inconsistö bra de' Francesi & senza limiti, Dopo una 
cos? fitta educhzione, preEtendono Es8i: dalle loro mö- 


gli la pratica delle vittù, le quali non so non fanno 
oro con6scere, ma ne tampoco dänno loro un' idea 


giasta de termini, che le dinötano. Del che 6gni di 7 


mi chiariscono soverchiamente i ragionamenti, chꝰ i0 

tengo con certe persone giovani, la di cui ignoranza 
non m' è di minor meraviglia cagione:di quella, che 
tutte la cose da me $inora vedute; me n' äbbian fätta. 
Se mi accäde di parlir-loro degl affetti, negano a 
lor potere d averne alcuno, perciocche altro: non ne 
convgcono, ehe quello d'amore. La voce bonta altro 
secondo ẽsse non viene a dire, che quella compassiön 
naturale, la quäle provasi alla vista d'una creatura 


penänte; ed ho in oltre osserväto, che ne sno pid 


commsse quando 8 tratti d'un qualche-animdle, che e 


non fanno degli uõmini: ma non conoscons in verün 
modo quëlla Bhontà tẽnera, da matüra riflessi6n-proce- 
dente, la quäle ci muòve a far del bene altruĩ oon di- 
8cernimento e magnanimita, e ad ésser indulgenti, e 
compassionevoli ne sospinge soavemente. Credono 
aver discretamente osserväte tutte le leggi della segre- 
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surpris, ou qu*on leur a confies; mais elles n'ont au- 
eune idée de cette diseretion circonspecte; delicate & 
nẽécessaire, pour ne point étre à charge, pour ne bles- 
ser personne, & pour maintenir la paix dans la sociẽté. 


81 . e en ee que 3 n par la 
moderation, sans laquelle les vertus mèmes sont pres - 
que des vices; si je parle de Ihonnètetẽ des mœurs, de 


Pequite a Vegard. des inferieurs, si peu pratiquee en 


France, & de la fermeté a mépriser & à fuir les vi- 
cieux de qualitẽ, je remarque à leur embarras qu'elles 
me soupgonnent de parler la langue Peruvienne; & 
qu8: la seule e _ 1 a 8 . 


Elles ne sont pas mieux instruites sur la connois- 
sance du monde, des hommes & de la societé. Elles 
ignorent jusqu'a l' usage de leur langue naturelle; il 
est rare qu'elles la parlent correetement; & je ne 
m' apergois qu'avec une extreme surprise, * 3 
A. er] FO savante pong à cet ee ru; 
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Cet TING PO RTE bon Abs be les 
à peine sorties de l'enfance. Des- lors ib semble, au 
| We. anteret que les parens prennent à leur conduite, 
qu elles ne leur app: tiennent plus. Loa plupart des 

Maris ne sen occupent pas davantage. Il seroit encore 
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tezza nel palesar soltauto ad alcune awiche cent se- 


greti frivoli, che hanno con artif 1210 scoperti, o che 


sono stäti lor confidäti; ma non sänno, che cõsa sia 
quella discrezione assennäta, CirconspEttay e necessa- 
ria, per non annoiäre, ne offendere altrũi, e per man- 


tenẽre la pace in quèlla società ond Elle son membri. 


Se tento aprir 16ro, quello ch' io sento della mode- 
razione, virtu senza la quäle tütte le altre söno quasi 
vizj, se mi p6ngo a ragionär seco loro dell' onestà de- 
costümi, dell equita vErso gl' inferior cos poco pra- 
ticata in Francia, e della costänza a sprezzar ed a 
fuggir i -viziosi, contuttoche siéno di nöbile schiatta, 
ben m' avyedo della 16ro, perplessita, e che non 86no 
meglio da loro int6sa, che se parlassi-l6ro in lingua 
Peruviana, benche linen 4 n per ene =: 
„ 1, 51 5 

Esse eee hs a ne en del 
m6ndo,. ne la natura degli-uomini, ne la Tagion della 
societa. Non saͤnno neppür far diritto uso della lor 
materna favella, e räde völte avvien, che la pürlino 
correttamente ; 6nde non senza andi 
glia m ' acc6rgo, Esser 10 di gia in 1 vie più dõtta 
di loro, 

Le zitelle, ke uscite dalla fanciull&zza, vinno 
a marito coll' intelletto da cos fatta ignoranza offu- 


scäto. Da quell istänte, nel veder quanto poco i lor 


genitori 8 'curino del lor modo di Ldivele, Bi dirsbbe 


ci ẽsse pin 16ro non” appartengano. Tan negligenza 


della wiaggior parte de mariti non © 8 in cio "minore., i 
bee andert Nas ha ee a deut n della pri. 
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temps de réparer les defauts de la premiere education; 
on n'en aw ar la 8 

2 jeune RAW libre dans son appartement, 7 
recoit sans contrainte les compaghies qui lui plaisent. 
Ses occupations sont ordinairement püiriles, toujours 
inutiles, & peut - tre au- dessous de Foigivete. On 
entretient son esprit tout au moins de frivolites ma- 
lignes ou insipides, plus propres à 1a rendre meprisa- 
ble que la stupiditè meme. gans confance en elle, 
son mari ne cherche point à n former au sbin de ses 
affaires, de sa famille & de 50 maison. Elle ne parti- 
cipeau tout de ce petit univers que par Au feprésenta- 
tion. Ciest une figure dofnement pour amuser les 


curieux; aussi, pour peu que; Phomeur imperieuse 


se joigne au gout de la dissipation, elle donne dans 


tous les travers, passe rapidoment de Findependaiice : a 
la licence,” & bient6r elle arrache le me pris '& Pifidi- 
gnation des hommes; malgre lean'ipenchain &c leur 
ir 3 RY la jeunesse en faveur « We 
on.” Ps don bus de I 
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| Quoique; je te dise la, verits. 3 aveo, toute "a; $ineErits. 


de mon cœur, mon cher Ara, garde-toi bien de croire 


qu il n'y ait point ici de femme de mérite. Il en est 
Gasse heureusement ntes pour se donner a elles. 


memes ce que Veducation leur refuse. L'attachement 
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miẽ ra dvenzidng; ma non ane aldognriene i 


peso. a 1150 W oY 

_ Una. moi 3 Iibera, po so eee | 
vi pu9, riceyere chi che sia, e farvi, sua. bribata come 
piu le aggrada, 5 Le sue occupazioni sono dordinarie 
puerili, sempre inütili, e förse forge., dell}, Gzio stésse 


piu sconvenéyoli. Il suo spirito viẽn nudrito di vanita 
0 malizidse, - 0 o insülse, di cöse in smma da färla 
prezaäre pid, che non farẽbbe la stupide aa medẽ- 


ima. Come Fl märito non ha fidücia nella. möglie, 
cost gli non. progura di rendérla ätta al governo 


ne de- susi affäri, ne di quell. della sua famiglia. 
Ella non Parteeipa d' alto, nel picciol comüne, per 
col dire, della süa casa, se non d'un apparente 
rappresentamento. ,. Altro non è quasi che una pit- 
türa, o stätua, che 8 ad6pera all' ornamento delle ca- 
mere, o al dilẽtto degr intendenti; onde se I“ alterigia 
bor un po of 00 i ad un änimo inchinevolea me- 
gn ai sordinäte capriceio, "Tapidamente, trapässa dal 
independenza ad Una vita "licenziosa,. ed in breve 
tempo s tira add6s50 | il disprezza, e * indignazione 
Aeg u6mini, non ostante la loro propensiöne a tole- 
far i difetti delle dente, Ziovaudo loro il favoreggiire 
la vaga bellezza, ed ornäta leggiadria, che =P PI rta 
la giovinézza del n6stro SESS0. 1 5 


Couiecchè verissimo sia quello ch; i io ti | Sift delle 511 


donne Francesi, tu ti dei non per tanto guardare, Aza 


mio caro, dal eredere, che qui non sia femmina alcüna 
ragguardevole Pella süa virtu. Havvene'pur di quelle, 
cut la natura fu cost benigna, che le forgi di forze 
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A nal; e leurs meurs & les agre- 


mens honnetes de leur esprit, attirent sur elles Pestime 


de tout le monde; mais le nombre de celles· la est si 
Dorne, en comparaison de la multitude, qu'alles « sont 
eonntes & revertes par leut propre nom. Ne crois 
pas non pus que le derangement de la conduite des 
autres vicnne de leur mut vis natorel,” © En general il 
me semble que les femmes naissent ici, bien plus com- 
munẽment que chez: dus avec toutes les dispositions 
ne cessuires poor <galer les hommes en merite & en 
vertus; mais; comme s. ils en convendient au fond de 
leut eceur, & que leur orgueil ne pur supporter cette 


bpalice, ils contribuent en toute manière à les rendre 


MEpricables, soit en manq dant de consideration pour 
1 en soit en bg oh celles des autres. | 
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er tu squras qui ict Pautorite est e du 


cöte des hommes, | tu ne douteras pas, mon cher Aza, 


qu u'! ne Solent responsables de tous les desordres de 
la société. 'Ceux qui, par une ache indifference, 
laissent suivre à leurs femmes le go got qui les perd, Sans 
etre les plus coupables,, be sont pas les moins dignes 
d*etre me prises : mais on ne falt pas assez Fl altention a 


ceux qui, par TVexem ple, d'une conduite vicieuse & 
indecente, entralnent Jeurs femmes dans le ate 


ment, on par l ou par vengeance. 3 
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 bastevoli a trionfar del vizio della loro edgcarione. 
Queste sänno ben guadagnärsi la-verace stima di chijc'- 


chessia coll' assiduamente eseguire 6gni lor dovere, 


c6lla decenza de” loro costümi, e coll' onẽsta avve- 
nénza dello spirito; ma il nümèro n' & cost scarso & 


paragone dell' infinita moltitüdine dell' altre, ch* elle 
sono conosciũte, e riverite, sol che $6ntas? pronunz rare 


il nome loro. Non vorréf nemmèno che tu ti facẽssi a 


credere, che la mala-cond6tta dell' altre dälla lere cat. 
tiva indole procẽda. Generalménte parlände, pürmi, 

che in quẽsto paẽse, vie pid communemènte che nel 
nõstro, le femmine näscano con tütte le disposizioni 
necessarie ad uguagliare gli uomini in mérite ed in 
virtù ma, come se quèsti ne fössero interiorménte 
persuasi, e che per supërbia cotälè ugualità sdegnüs- 
sero, contribuĩscono in 6gni modo a renderle altrũi 
dispregevoli, quando col non avere alcun riguarda 
alle tor d6nne, e quando col sedürre le altrüi. 

Come sapräi, che gli vomini si arrogano in 
queEsto pacse tutta Pautorevol podesta, cosi tu non du- 
biterai punto, Aza caro, che tutti i dis6rdini, che 
nella societa Nascono, lor si debban meritamente,im- i 
putäre. Que' mariti che, per una vile indifferenza, Z 


non reprimono gh sregolati e noc voli appetiti delle 5 


loro mogli, ancorchè non SiEno i pin colpevoli, non | 
s6no pero men d' ogni altro degni del püpblico bidsi- 
mo; ma il peggio si &, che non si tiẽn qui ragione 
niuna di quelli, che coll' esẽmpio della lasciva e mal- 
väggia vita che menano, conringone, per cost dire, 


le toro mögli a dissolutamẽnte vivere, 0 * Apen o 


per vendetta. 
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rent Vimpunite des hommes, poussee au meme excts 
que leur autorits ? Un mari, sans craindre auc une pu- 
nition, peut avoir pour sa femme les manieres les plus 
rebutantes; il peut dissiper en prodigalites aussi critni- 
nelles qu'excessives, non seulement son bien, celui 
de ses enfans, mais meme celui de la victime qu'il 
fait gemir presque dans Vindigence, par une avarice 
pour les depenses honnetes, qui s'allie tres-commu - 
nẽment ici avec la prodigalite.... Il est autorise a punir 
rigoureusement I'apparence dune. legere infidelite, en 

se livrant sans honte à toutes celles que le libertinage 
lui suggere. | Enfin, mon cher Aza, il semble qu'en 
France les liens du mariage ne soient réciproques 
qu au moment de la celebration, & que, dans la suite, 
les e scules A0 doivent ètre e 


. 1 
."> Pa pense & je sens que ce seroĩt 1 beau- 
coup, que de les croire capables de conserver de Pa- 
mour pour leurs maris, malgre I indifference & les 
dẽgoũ ts, dont la plupart sont accablces, Mais, qui 
peut 1 resister au mepris ? ? 15 
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Le prexier centiment que. lan nature a mis en nous 
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In fatti, mio caro Aza, come non si scandalizze- 
rebbero E88e vedẽndo Vingivstizia delle leggi, che töl- 
lerano Vimpunita degli u6mini giünta oramai ad un 
ECCESSO uguile alla lor prepotenza ? Un marito, sẽma 
temere verun castigo, può tenere con la sda donna le 
piu scortẽsi manjere ; può spendere in iscialaquamentt' 
altrettanto vizio6si quanto eccessivi, non $6lo le prõ- 
prie facoltà, e quelle de su6i kigliuöli, ma i bent ezian- 
dio a colei appartenenti, che egli fa misera vittima od | 
$u61 disordinati appetiti, e che lascia in disägio, e 8 
quäsi a povertà andare per uno sconvenẽvol AKAD 
nélle spẽse necessarie, che sovente seco tien qui 
=. acipazione: congiiints, Egli può rigorosamente 
punire in lei la minima apparenza d' infedeltà; mentre 


6580 di continuo si dd senza niün ntẽg ne a tütti gli 


amoreggiamenu, che la licenza del viver $10 a manoa 
mano appresentali. Si direbbe in s6mma, Aza caro, che 
gli obblighi del matrimG6nio non siano in Francia scam- 
bievoli, fuorchè nel momento delia celebrazion delle 


n6zze, e che da indi 1 innanzi 15 „ sole ẽsser vi i deb- 
bano sottopöste. HEALED = be! en 


lo ben m' avviso, e pienamente nel mio ge | 


% 


clpe, ch* ẽsse sarebbero veramente degne d'ogni lode 
e stima, se continuassero ad amar i loro mariti, non 


octinte l' indifferẽnza, ed il nausc6s0 fastidio che älla 
maggi6r parte di Es8e non SENTA lor grave n6ia con- 


vien sostenere; | Ma dere t Si 1 COW; una virth : che 2 
resista al disprẽzzo? "1 e 5 


ee aatür $enti imbnto > del euste umäno si 
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est le plaisir d'Etre, & nous le sentons plus vivement 
& par degres, à mesure que nous nous eden 
du cas que l'on fait de nous. 25 1. 

Le bonheur machinal du premier N est eue 
aime de ses parens, & accueilli des 6trangers. Celui 
du reste de la vie est de sentir Vimportance de notre 
etre, à proportion qu'il devient nẽcessaire au bonheur 
d' un autre. C'est toi, mon cher Aza, Cest ton 
amour extreme; c'est la franchise de nos cœurs, la 
sinceritè de nos $entimens,. qui m ont de voile les se- 
crets de la nature & ceux de l'amour. L'amitiè, ce 
sage & doux lien, devroit peut - Etre -remplir tous nos 
vœux; mais elle partage sans crime & sans scrupule 
son affection entre pl usieurs objets; l'amour qui 
donne & qui exige une preference. exclusive, nous 
présente une idée si haute, si satisfaisante de notre 
etre, qu'elle seule peut contenter la vide ambition de 
primauté qui nait avec nous, qui se manifeste dans 
tous les Ages, dans tous les temps, dans tous les:etats; ; 
& le. gout naturel pour la propriets,. peheve. WP: deter- 
miner notre penchant a TAO, tee O44) 
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8 Jiponenio, q un mende, ia vn: bjow, done 
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cprouvions % quel doit e qui Nous: deute. la 
possession d' un coeur, dune ame, d'un <tre libre, in- 
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e il piacere d' esistere, il quale pin o men lusingbiero, | 
e forte diventa, sec6ndo alta o bassa stima che dägli 
altri veggiam färsi di noi. 
La felicita, dirò cosd, materiale dell' eta pid tẽnera 
conslste nell* Es8ere amato da” propj gener, e dügli 
estränei accarezzato ; quella p6i del rimanénte deéila 
vita, nel sentire intimamente Vimportanza della n6stra - 
esisténza, secondochè essa riẽsce piũ o meEno all' altrat.. 
felicita - necessaria. Il tũo amore impareggiabile, 11 
candore de' n6stri cuöri, la sincerita de' no6stri senti- 
menti s6no, Aza caro, gl interpreti, che m * hanno 
sveläto gli arcant di natüra e quell d' amore. 
L'amicizia, quel tänto n6hile.e dolce n6do, dovrebbe 
per avventura tutti i nostri desiderj appagare; ma éssa 
SEnza delitto, e senza scrüpulo gli affetti suéi fra 
varj oggetti divide: la deve l'amôre, col dire e ri- 
chiedere una sovranissima preminenza, dacci un' idea 
della nostr' essenza cotanto sublime, e soddisfacente, 
che dẽssa 86la può contentire quẽll' agognänte ambi- 
zine di tencre il primato, la quale nasce eon 6850 nö, 
e che si manifẽsta in tute Þ eta, in tutti i tẽmpi, in tutte 
le condizioni ; quindi quella nöstra vaghezza, che a 
posseder che che sia naturalmente ci tira, ci fa eon 
pid diliberato. consiglio un' inchinẽ vol disposiziòn se- 
guitare, la quale universalmente ad amär ne enpiage. 
S'ẽgli ci & cotanto a grado ib posseder un rieco ar- 


NEsSe, un Caro. gioiélle, un gran pode re; quanto mai 


piu dolce ne de bbe esser il possedimento d' un eure, 


® un' * C un essere N che da 8e R650? | 
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dependant, & qui se donne volontairement en — 
du Plaisir de poss6der en Bare 10 eee e FT 


IE 
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S'il est >" vrai, mon 1 thi que le Jesir —Y 
minant de nos cœurs soit celui d' etre honors en genẽ 
. Tal, & cheri de duelqu un en. particulier, congois-tu 
par quelle inconsequence les Francis peuvent esperer 
qu'une jeune femme, accablce de Vindifference offen- 
sante de gon mari, ne cherche pas à se soustraire à 
1 espèce d'ancantisement qu'on lui Pffocmte: sous 
toutes sortes de formes? Imagines · tu qu'on puisse lui 
proposer de ne tenir à rien dans l'àge ou les preten-. 
tions vont au- delà du merite? Pourrois-tu compren- 
dre sur quel fondement on exige d'elle la pratique des 
vertus, dont les hommes se dispensent, en leur refu- 
sant les lumières & les prigzipes.n<cessaires Wr les 
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Mais ce qui se congoit encore moins, c'est que les 


parens & les maris se plaignent reciproquement du me- 
pris que l'on a pour leurs femmes et leurs filles, & 
qu'ils en perpẽtuent la cause de race en race avec 8 

5 gnorance, a et la mauvaise een. 
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O mon cher Aza, que les vices brillans d'une na- 
* d'ailleuts si séduisante, ne nous dẽgoũtent point 
de l naive 9 wa nos meeurs ! | N'oublions | ja- 


